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AVANT-PROPOS 

  

Ars 

« Il faut, dit Michelet, que la médecine devienne 

‘une justice et une morale, c'est-à-dire que le méde- 

” cin, juge intelligent de la vie intime, entre dans 

l'examen des causes morales qui amènent le mal 

physique et ose aller à sa source, la réforme des 

habitudes d’où procèdent les maladies. » 

. Ce vœu comprend une partie du rôle de la méde- . 

cine que l’on parait souvent oublier. Le médecin, 

en effet, a un double devoir: au malade considéré 

individuellement il doit ses soins sans réserve ; il 

n'a pas à peser la valeur morale ou productive 

de celui qui se confie à lui, il doit utiliser toutes ses 

connaissances et toute ‘son ingéniosité -pour le 

. préserver d'une chute plus profonde, ou pour le 

relever et lui permettre de jouir de ce qui li reste 

de vitalité. 
- Mais un autre devoir, non moins important, g'im- 

pose à lui; c'est de préserver du mal ceux qui n'en 
FÉRÉ, | 1.
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sont pas atteints, en faisant connaître le résultat de 

ses observations et en montrant comment les mala- 

dies.se propagent soit par hérédité, soit par conta- 

gion, soit.par défaut d'hygiène morale ou physique, 

.en indiquant enfin la nécessité de «la réforme des 

habitudes d'où procèdent les maladies ». 

__ Si on. comprend ainsi le rôle de la médecine, on 

ne sèra pas surpris ni choqué des déductions qui 

accompagnent les observations psycho-physiolo- 

giques qui vont suivre. |
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‘ CHAPITRE PREMIER 

. L'ÉNERGIE DE L'EFFORT MUSCULAIRE SUIVANT LES RACES ET 

SUIVANT LE DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL, : 

   
L'impossibilité, dit Bain (1), d'estimer : avec précision : 

la quantité est, dans toutes les branches de la science, 
une défectuosité sérieuse ; elle empêche de faire de cette 

‘branche une science exacte. Il faut bien reconnaitre 
que la psychologie est une des sciences dans lesquelles 
la notion de quantité estle plus difficile à acquérir, : 
même approximativement. Cette difficulté me fera par- 
donner, j'espère, les imperfections de la tentative que 
j'ai faite en. essayant de montrer, dans une série de 
communications à la Société de biologie (2) et à la 
Société de psychologie physiologique (3) que les éxcita- 
tions périphériques et les phénomènes psychiques qui 
en sont la conséquence s’accompagnent de manifesta- 
tions motrices que l’on peut mettre en évidence même 
par des procédés grossiers, lorsqu'on se place dans des 
-conditions favorables d’expérimentation. Quelques ob<- 
servations, dans lesquelles il a été possible de mesurer à 
la fois l’excitation et la force produite, somblent apporter 

(1) Bain, les Émotions et la Volonté, trad. franc., p.29. - 
{2} Comptes rendus de la Société de biologie, 1885, pp. 22%, a, 

253, 270, 285, 316, 38, 362, 413, 416, 426, 437, 496, 590, 629 ;.— ibid.,1886; 
pp: 178, 185, 220, 389, 

Se) Revue philosophique, octobre 1885; mars et juitlét 1886.
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la démonstration matérielle d’un certain nombre d'idées 
théoriques émises par les psychologues modernes ; elles 
m'ont paru dignes d'être groupées et condensées. 
Le temps ne me parait pas encore venu de faire un 
exposé didactique de ces recherches ; et j'ai préféré 

pour le moment me contenter de rapporter les expé- 
riences dans l’ordre où elles ont été faites. | 

.Le naturaliste Péron avait, ‘dés 1800-1804, constaté 
que les indigènes de la Nouvelle-Hollande et les Malais 
de l'ile Timor offraient une puissance d'effort muscu- 
laire beaucoup moindre que celle des marins français 

. qui purent leur être comparës. M. Manouvrier (1) a fait 
la même remarque sur la plupart des sauvages exhibés 
au Jardin zoologique d'acclimatation ; et nous avons pu 
voir aussi que, sur un certain nombre de nègres, l’éner- 

‘ gie de l'effortde pression mesurée au dynamomètre ma- 
nucl est moindre que chez la moyenne des Européens. 

D'autre part, Broca avait entrepris, dans les dernières 
années de sa vie, des recherches dont nous n'avons pas 
retrouvé la trace dans ses publications, mais” qui, nous 
devons le dire, ‘ont été le point de départ de nos pro- 
pres études. Il s'agissait d'explorer l'état des forces 
constaté à la main, au moyen du dynamomètre de Ré- 
gnier, chez des sujets appartenant à différentes ‘classes : 

. de la société. Le résultat de ces observations nous 
montre que la pression produite par l'effort’ de flexion 

_des doigts est moins forte chez les ouvricrs dont la’ pro- 
fession est exclusivement manuelle, que chez les ouvriers 
d'art, qui dépensent moins. dé force musculaire; mais 
dont l'intelligence est plus en jeu; et cette pression'est plus 
considérable encore chez les sujets adonnés aux pro- 
fessions libérales, dans les: mêmes conditions . d’é âge. 
L'influence de la taille semble peu considérable. Un cer- 

(1) Manouvrier, la Fonction psycho-motrice (Revue Philosophique 1883, juin, p. 645). ‘
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tain nombre d'observations sur les femmes nous per- 
mettent de’ reconnaître que, chez elles aussi, la plus 
grande énergic de l'effort momentané coïncide avec la 
plus grande activité des fonctions intellectuelles. 

M. Manouvrier ({) a fait des recherches dynamomé- 
triques sur des sujets qu'il a choisis parmi ceux qui 
n'exercent point professionnellement leurs muscles, et 
il pense que l'énergie de la contraction musculaire pour- 
rait être mise en rapport avec le volume du - Cerveau ; 
mais la preuve n’est pas faite. | 

Quoi qu'il en soit, relativement à ‘ce dernier point 
‘ilnous semble que des observations qui précèdent on est 
en droit de tirer cette conclusion que l'énergie de l'effort 
momentané est en rapport arec l'exercice habituel des 
fonctions intellectuelles (2). , 
Toutefois on peut objecter qu’il est impossible d'éta- 
blir quel rôle l'alimentation et l'hygiène individuelle 
jouent dans la production de ces différences d'énergie 
du mouvement volontaire : sans compter qu'en ces ma- 
tières il est imprudent de tirer des conclusions trop for- 

. melles de statistiques toujours insuffisantes : c’est uno 
réserve que nous avons faite expréssement dés le début 
de nos recherches. Il importait donc d'apporter de nou- 
veaux faits pour mettre hors de doute cette influence du 
travail intellectuel. ‘ 

(1) L. Manouvrier, Note sur la force des muscles fléchisseurs des doigts chez l'homme et chez la femme, et comparaison du poids de 
l'encéphale à divers termes analomiques et physiologiques (Assoc. 
franç. pour l'avancement des sciences, La Rochelle, 1882, p. 605). 

(2) « On peut affirmer, dit Minghetti(Des rapports de l'économie noli- 
* lique avec la morale et le droit, p. 210), en considérant les différentes 
époques de l'histoire en général, que la civilisation des peuples, à son 
.Sommet et à son déclin, peut se mesurer par l'accumulation ou la 
déperdition des capitaux », c'est-à-dire du travail accumulé.



. CHAPITRE II : 

L'ÉNERGIE DE L'EFFORT . MUSCULAIRE MOMENTANÉ ET: 
L'EXERCICE INTELLECTUEL .MOMENTANÉ. 

Il est de notion vulgaire que, sous l'influence de cer- 
tains états physiologiques comme la colère, ou d'états 
pathologiques comme. l'excitation maniaque, les efforts 
musculaires acquièrent une énergie inusitéo: mais 

_cette exagéralion n'a jamais été régulièrement pesée. 
Dans ses études de dynamométrie, M. Manouvrier avait 
déjà noté que le seul fait d’expérimenter en publie exa- 
gère l'énergie dü mouvement :-rien n’est plus exact; ct 
on peut ajouter que l'expérience faite en présence d’un 
sujet de l’autre sexe l’exalte souvent encore. Ce pouvoir 
excito-moteur est, autant que j'en ai pu juger, propor- 
tionnel à l'excitation génésique : il mériterait d’être 
étudié en détail au point de vue de son action élective. 

Ces faits sont sans doute intéressants, mais ils sont 
insuffisants pour établir le rôle de l'action psychique 
que nous pouvons mettre en évidence par un autre 
procédé. | 

Il faut remarquer tout d'abord que, dans les re-. 
cherches de dynamométrie normale, sur le même sujet, 
on obtient à peu près constamment le même résultat : 
avec le même instrument: il semble que l'exercice 
influe peu. C'est une observation que font MM. Manou- 

. vrier et Dignat, et qui, en somme, est assez juste : 
depuis sept ans, j'ai fait sur moi-même plusieurs milliers 
d’explorations par séries séparées d'intervalles de plu- 
sicurs mois, et je n'ai noté que des accroissements très
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peu marqués et lents. C’est un point qui méritait d'être 

établi avant d'apprécier les différences journalières . 

provoquées par les influences que nous nous proposons 

d'étudier. ‘ —- 

Sous l'infiuence du travail intellectuel, la force dyna- 

mométrique augmente, et dans des proportions d'un 

sixième, d'un cinquième, d’un quart même, suivant que 

l'attention à été fixée d’une façon plus ou moins sou- 

tenue. Dans un bon nombre d’explorations, j'ai noté une 

tendance à légalisation entre les deux mains, c'est-à- 

dire que la main gauche, qui est plus faible que la droite 

de 10.kilos environ, gagne souvent plus que la droite 

sous l'influence de l'excitation psychique provoquée par 

le travail intellectuel. Cette exagération de l'énergie est, 

du reste, momentanée ; elle cesse en général quelques 

minutes après la cessation de l'excitation qui l'a provo- 

quée. Ces expériences qui montrent que l'exercice 

momentané de l'intelligence provoque une exagération | 

momentanée de l'énergie des mouvements volontaires 

viennent à l'appui de notre première conclusion, et elle 

nous rend compte de ce fait déjà observé que les explo- 

rations dynamométriques faites le matin,après le repos, 

donnent en général une pesée moindre que celles qui 

‘sont faites plus tard, quand les fonctions psychiques so 

sont déjà exercées (1). ce 

Pour apprécier la valeur excitante de l'exercice’ intel- 

lectuel, il faut étudier exclusivement des opérations 

. psychiques qui s'accompagnent du moins de mouvemert | 

volontaire possible, comme écouter un discours, lire, 

etc. ; car l'exercice de la parole et de l'écriture -fait 

intervenir un élément nouveau. Nous montrerons plus 

tard qu'inversement l'exercice musculaire modéré-ct 

-les excitations périphériques déterminent une ‘aug- 

-mentation de l'activité intellectuelle. os 

(1} Nous verrons plus loin que les excitations périphériques jouent 

aussi un rôle important dans ce changement. °



CHAPITRE HI 

INFLUENCE DE L'EXERCICE DES. AUTRES GROUPES MUSCU- 

LAIRES SUR L'ÉNERGIE DES CONTRACTIUNS VOLONTAIRES 

DES FLÉCHISSEURS DES DOIGTS. — INFLUENCE DES MOUVE- 

MENTS DE LA MAIN DROITE SUR L’EXERCICE DE LA PAROLE. 

— INFLUENCE DES MOUVEMENTS PASSIFS ET DES MOUVE- 

MENTS ACTIFS PRÉALABLES DU MEMBRE EXPLORE, .— 

INDUCTION PSYCHO-MOTRICE. — L'ÉNERGIE D'UN MOUVE- 

MENT EST EN RAPPORT AVEC L'INTENSITÉ DE LA REPRÉ- 

.SENTATION MENTALE DE CE MOUVEMENT, — CONTAGION DU. 

MOUVEMENT. — RÔLE DE L'ATTENTION. — THÉORIE DE 

LA SUGGESTION. — HYSTÉRIE ET FATIGUE. — RÔLE DES 

MOUVEMENTS PASSIFS DANS LE TRAITEMENT DES IMPO- 

TENCES FONCTIONNELLES. 

Ce n'est pas en effet seulement ‘sous l'influence 
d'un effort intellectuel que la force dynamométrique 
‘augmente ; certaines excitations du sens musculaire 
peuvent agir dans le même sens. 

4 L'exercice d'un membre autre que celui qu ‘il s’agit 
d'explorer peut .produire un effet’ analogue quoique 
;moins iatense. Si, par exemple, on fait avec un pied sur 
;une pédale les mouvements nécessaires pour mettre en 
“marche. une roue, on constate qu'après un très petit. 
nombre de tours la force dynamométrique de la main 
correspondante, puis de l'autre, a augmenté d’un sixième, 
où d'un cinquième, ou même plus. 

2 L'exercice de la parole peut produire les mêmes: 
effets, en conséquence des.mouvements qu'il nécessite. 
Inversement, l'excitation psy chique provoquée par. 
l'exercice de la parole est très nette chez certains névro=
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pathes qui se grisent en parlant. Il est remarquable 
que les manifestations psychiques les plus excito- 
motrices sont celles qui s’'accompagnent de signes pho- 
nétiques, de signes écrits, ou de mouvements mimiques. 

  

. LE 

DIT 
è ; 
ee”         

    
Fig, 1.— a, contractions normales de la main droite chez un sujct sain; 

b, contractions sous l'influence du muse: c, cantractions pendant 
que le sujet compte à haute voix ; d, contractions pendant que le 
sujet compte à haute voix ctfait mouvoir son membre inférieur droit, 
{Les tracés se lisent de droite à gauche.) : | 

.. L 

Un dyÿnamographe, constitué par, un dynamomètre 
de.Duchenne de Boulogne adapté par M. Verdin, nous 
a permis d'enregistrer ces phénomènes ; ils sont repré- 
sentés sur la figure 1,.qui, comme les suivantes, estune 

reproduction photographique de nos tracés. 
Si l'exercice de’la} parole est capable de déterminer 

une exagération de la force dynamométrique très prédo- 
minante du côté droit, une action inverse peut être . 
mise en lumière dans le cas d'aphasie motrice provo- 
quée par suggestion. Si, en effet, sur une aphasique de 
ce genre, nous pratiquons des-mouvements passifs de 
tous les segments du membre supérieur droit, nous 
constatons que, au bout d'un instant, l'exercice de la 
parole redevient possible pour cesser sitôt que les mou- 

1*
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vements du bras cessent ; le même résultat est obtenu 

“si le sujet fait des mouvements actifs du bras droit. 
Cette observation qui peut peut-être être utilisée pour le 
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traitement de certaines aphasics hystériques, .montre 
bien l'influence excitatrice des mouvements du bras sur 
les mouvements adaptés de la langue et sur les organes
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des signes. Elle peut aussi rendre compte de la persis- 
tance de la mimique des membres qui, la plupart du 
temps sans signification, est moins un adjuvant qu’un 

- excitant de la fonction du langage : bon nombre d'indi- 
vidus agitent le bras lorsqu'ils veulent retrouver un 
mot qui leur échappe. Et enfin elle indique que la pré- 
dominance : fonctionnelle du membre ‘supérieur droit, 
qui a son centre moteur dans l'hémisphère gauche du 
cerveau et la localisation de la fonction du langage à 
gauche, n’est pas une simple coïncidence ; mais qu'il ÿ 
a entre ces deux faits une relation de cause à effet: C'est 
parce qu’il s’est servi d'une manière prédominante do 
son bras droit, pendant une longue suite de générations, 
que l’homme parle avec son cerveau gauche. . 

Cette augmentation de la force musculaire dans le 
membre supérieur quand l'inférieur est exercé ne doit 
pas surprendre, car les expériences pléthismographiques 
de MM. Mosso,Francçois Franck, etc. (1), ont montré, ct 

nous avons constaté aussi (fig. 2), que dans ces condi- 
tions le membre supérieur augmente de -volume par un 
afflux de sang plus considérable. | | 
Nous ‘verrons aussi que, comme Volkmann l'a 

déjà observé, la sensibilité d'une partie se développe | 
par l'exercice de la partie voisine(rôle des esthésiogènes). 
Le développement de la motilité et de la sensibilité est 
en rapport avec l'augmentation de l'afflux sanguin. 

30 D'autre part, si, pendant une ou deux minutes, on 
fait, avec la main qu'il s'agit d'éprouver, une série de 
mouvements volontaires de flexion à vide, le dynamo- : 
mètre trahit. bientôt une augmentation de la force de 

pression. 
Cette observation concorde bien avec la remarque 

faite par la plupart des expérimentateurs qui se sont : 

(1) Suc, Rech. historiques et critiques sur les changements de 
‘volume des organes périphériques dans leurs rapporis avec la circu- 
lation du sang ; th.1878,
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occupés do dynamométrie, à savoir que la seconde pres- 
sion est, en général, plus forte que la première ; la 
première pression a pour effet de renforcer la repré- 

.sentation mentale du mouvement. L'habitude instinctive 
de s'étirer les membres a pour. but de réveiller le sens 
musculaire, et joue le même rôle; les mouvements nrépa- 

-ratoires du saut ont la même action, ete. | 
Ces observations nous montrent que, lorsqu'un mem- 

bre est mis en action, le mouvement,qu'il soit volontaire 
(actif) ou provoqué (passif;, détermine sur le centre 
moteur cérébral de ce membre une action excitante qui 
s'étend aux centres voisins. Chez certains individus peu 
sensibles aux excitations intellectuelles, on peut exagé- 
rer l'énergie de la pression manuelle en leur faisant 
faire un exercice violent de tout le corps : j'ai observé . 
souvent l'augmentation de la pression dynanométrique 
après des exercices dits d'assouplissement. 

li est légitime de soupçonner que l'épuisement du 
même centre est susceptible de développer uno action 
dépressive corrélative ; on comprendrait ainsi comment, 
même en l'absence de dégénération descendante bilaté- 
rale de la moelle, « toute lésion destructive des régions 
motrices du cerveau produit un affaiblissement muscu 
laire dans les quatre membres (1) » ; M. Brown-Séquard 
a déjà fait valoir cette interprétation à plusieurs reprises 
dovant la Société de biologie; et on peut ajouter que 
la destruction d’un centre cérébral quelconque produit, 

‘en général, un certain degré d'affaiblissement intel- 
lectuel. ot 

4° On remarquera que les mouvements passifs (c'est-à- 
dire exécutés par l'expérimentateur avec le membre du 
sujet qui n'oppose pas de résistance et ne s'aide pas) 
prov oquent exactement la pire excitation 1 fonctionnelle 

4 Pitres, Note sur l'état des forces chez les hémi légique R.. 
de Neurologie, 1882, t. "1 p. 40). pégiques (Are
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‘ que nous venons de signaler à la suite des mouvements 
actifs ; l'excitation parait même quelquefois plus intense. 
Sur des sujets sains les mouvements passifs de. flexion 
des doigts peuvent augmenter l'é- 
nergie de la pression de plus d'un en 

A 

  

  

quart. Ce résultat acquiert une Ti o 
importance considérable si on le i > 
rapproche du fait suivant : _È 

L'histoire des épidémies spas-. $ 
modiques nous montre que chez $ 
les névropathes, plus sensibles $ 

. d'une manière générale à tous les * 
agents excitants ou dépressifs, la . ÿ ES 
seule vue d’un mouvement pro- 1 ER 
voque l’exécution de ce mouve- . h Hi. S$ 

. ment. Ce phénomène, que l'on. l 23 
: pourrait désigner sous le nom ! 2 
: d'énduction. psycho-motrice, peut ÿ ‘À 22 
se. montrer à l'état sporadique, 4 *ÊÈ 
comme M. ‘Ch. Richet en a si- Î 29 
gnalé un exemple. Si, prenant un ; £ 

‘sujet de ce genre, nous le prions | 8. 

de regarder avec attention les mou- F 8    

u 

  

vements de flexion que nous fai } 
sons avec notre main, au bout do | 
quelques minutes, il déclare qu'il . 
a la sensation. que le même mou- | 
vement se fait dans sa propre main, ï 
bien qu’elle soit complètement : 
immobile ; et au bout de quelques 
instants en effet sa main com- 1 

 mence à exécuter irrésistiblement Ï 
des mouvements rythmiques de RE 
flexion. Or, si, au lieu de laisser 
l'expérience en arriver à ce point, on l’arrête au moment 
où le sujet commence à avoir la sensation du mouve- 
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ment qui ne se fait pas encore, au moment où le mouve-. 
ment est à l’état naissant, en lui plaçant un dynamomètre 
dans la main,on constate que l'énergie de la pression à 
augmenté d'un tiers ou de la moitié. 

La figure 3 montre des contractions qui deviennent 
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compte du phénomène (fig. 4). 

Ces faits nous paraissent 

plus énergiques en allant 
de droite à gauche, 

- c'est-à-dire à mesure que 
la représentation men- 

- tale du mouvement de- 

vient plus intense. On 
remarquera en outre que 

Ja contraction est modi- 
fiée darz sa forme, elle 

devient plus instantanée, . 
ples explosive; c’est un 
fait sur lequel nous au- 

‘ rons àrevenir. 

En même temps que 
l'énergie de la contrac- 
tion musculaire, la sensi- 
-bilité cutanée augmente. 

Cette exagération fonc- 
: tionnelle est d'ailleurs en 

rapport avec l'exagéra- 
tion de l’afflux sanguin 
dans le membre qui aug- 

. mentede volume ächaque 
représentation.de mou- 
vement bien que l'immo- 
bilité soit parfaite. Le 
tracé  pléthismographi- 
que suivant rend bien 

propres à montrer que 
l'énergie d'un mouvement est en rapport avec l'intensité
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de la représentation mentale de ce même mouvement. 
C'est la démonstration expérimentale de l'opinion ad- 
mise par les psychologues, que l’idée du mouvement 
c'est déjà le mouvement qui commence. Elle a pour’ 
corollaire que, toutes les fois que l’idée est suffisamment . 
intense, l’action la suit nécessairement. C’est là une 
notion bien importante pour l'intelligence des impulsions 
irrésistibles, où l'acte devient la conséquence inévitable 
de la persistance de l’idée. D'autre part, on est en droit 
de dire qu’une idée n'existe effectivement que lorsqu'elle 
est suivie d’un acte qui est la seule preuve de l'intensité 
suffisante, ou au.moins qu'il faut distinguer les idécs 
faibles ou statiques, non suivies d'actes, ot les idées 
fortes ou dynamiques, avec impulsion irrésistible à 
Faction. te 

L'induction psycho-motrice joue un rôle considérable 
dans la contagion des émotions et des sentiments. La 
vue d’un mouvement invite, disons-nous, à la reproduc- 
tion de ce mouvement : or les expressions de la physio- 
nomie, qui traduisent les émotions, sont susceptibles 
de se reproduire de la même manière, en dehors de tout 
état de conscience. D'autre part, c’est un point mis en. 
lumière par Braid, par MM. Charcot et Richer, ete., que 
l'attitude et l'expression suggèrent l’idée ou l'émotion 
correspondante. Si on peut lire sur son visage la pensée. 
de son interlocuteur, c'est qu’en le regardant on prend 
inconsciemment son expression, ct l’idée se présente en 
conséquence ; la lecture directe ne se fait que lorsque 
léxpression est forcée. On a cité un diplomate qui avait 
l'habitude: d'imiter la mimique des gens qu’il voulait 
deviner (1). - | US 

- Il est possible que certains sujets particulièrement 

(1) Confucius pensait que l'habitude de gestes et d'attitudes conve- 
nables détermine nécessairement des sentiments convenables, et 
c'est là le but en somme ducérémonial qui joue un si grand rôle dans 
la religion et on peut dire dans la morale des Chinois.
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sensibles au phénomène de l'induction psycho-motrico 
- imitent: inconsciemment les. mouvements qui accom- 

. pagnent nécessairement l’idée de celui qui se trouve en 
- leur présence, et soient par conséquent amenés ainsi à 
éprouver la même émotion, la même pensée, à obéir, en 
un mot, à ce qu'on appelle la suggestion mentale. 

L'idée du mouvement, c'est déjà le mouvement qui 
commence ; aussi l'idée d’un mouvement que l'on veut 
éviter, d'un mot que l’on veut taire, est nécessairement 
chez certains sujets suivie de l'acte. Quelques individus 
n'ont rien de plus pressé que de raconter un secret 
qu’ils ont intérêt à garder. La nécessité de l'action, 
quand l'idée est suffisamment intense, rend compte . 
physiologiquement du rôle nocif de la presse par les 
narrations des crimes, des procès scandaleux, ete. 

L'induction réciproque multiplie l'émotion; c’est ce 
qu'on voit souvent dans les assemblées. L'expression du 
plaisir, peinte sur un autre visage, augmente notre 
propre plaisir; d'où il résulte que l’on a ‘intérêt à pro- 
voquer le plaisir de l’autre pour augmenter le sien. . 
L'origine égoïste de l’altruisme peut s'expliquer ainsi 
physiologiquement ; et les considérations qui précèdent 
font soupçonner que si, comme l’a dit Littré (1), l'al- 
truisme est en corrélation avec la sexualité, c'est par 
un procédé différent de celui qu'il indique. ‘ 

Cette nécessité qui s'impose à la longue de reproduire 
- le mouvement que l’on voit faire, de prendre l’expression 
des personnes avec lesquelles on a l'habitude de vivre 
peut peut-être rendre compte de la ressemblance qu'on 
observe quelquefois chez des époux qui ont vécu long- 
temps ensemble (Lavater). Elle explique la contagion de 
l'accent, de certains spasmes, comme le bâillement, etc. 

L'exagération de la puissance d'un mouvement sous 

(4) Littré, les Origines organiques de la morale (Revue de : Philoso- | 
phic positive ; 1870, t.IV).
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l'influence de la vue de ce mouvement nous fait, avons. 

nous dit, comprendre comment la simple représentation 
mentale du mouvement peut aussi en exagérer l'inten- 
sité ; mais plus faiblement, puisque le souvenir ne donne 
en général qu’un renouvellement atténué de la sensation, 
Toutefois cette exagération peut se démontrer, se peser, 
et elle est très importante à connaître lorsqu'on se livre 
aux recherches qui nous occupent. : Lo 
Lorsque le sujet est prévenu qu’on va lui demander 

de faire un mouvement de pression, cet effort préparë 
est beaucoup plus énergique que l'effort fait au comman- 
dement, ; CT Te 
: Ce résultat est tout à fait en rapport avec les faits. 
connus et relatifs à l'étude des sensations, qui nous 
montrent que l'attention diminue le-temps de réaction (1). . 

(1) L'attention consiste danslareprésentation mentale plus ou moins 
vague ou précise de ce qui va arriver, représentation résultant soit 
du rappel d'une sensation ancienne, soit de l'accumulation d'exci- 
tations successives. Fechner a fait remarquer que lorsque l'attention 
se porte vers des impressions sensorielles externes, nous sentons 

- une tension dans les organes sensoriels correspondants. Cette sen- 
sation est justifiée par les expériences relatives au volume des 
membres ; nous avons vu qu'elle accompagne toutes les représen- 
tations mentales. A l'augmentation de la quantité de sang dans l'or- . 

- gane, correspond une augmentation de sa motilité et de sa sensibilité. 
Sous l'influence de l'attention, de lareprésentation mentale antérieure, 
l'effort musculaire devient plus énergique et la sensibilité est aug- 
mentée proportionnellement, commele montrent un certain nombre de 
faits bien observés, dont nous ne rappellerons que les plus importants: 
— La perception d'une impression est facilitée si elle est précédée 
d'unsignal quelconque qui détermine d'avance le temps de son entrée; 
— le temps de réaction diminue à mesure que croit l'intervalle qui 
sépare le signal de l'excitation ; * — si l'intervalle reste le mème, le 
temps de réaction s3 raccourcit à mesure que les expériences se 
répètent : les premières excitations ont pour effet de favoriser la 
représentation mentale. Quand un bruit attendu vient frapper notre 
oreille, cette impression sonore n'est en réalité que le renfoncement 
d'une représentation interne et préexistante, . et d'autant mieux 
caractérisée que l'excitation qu'elle représente est plus , récente ; 
nous en arrivons à comprendre facilement comment, par l'exercice, 
l'attention s'adapte pour une perception donnée. — Inversement, te 
temps de réaction est augmenté si les excitations qui se succèdent 
sont tellement variées quele sujet ne peut s'en faire d'avance aucune 
représentation précise ; à plus forte raison, lorsqu'elles sont com- 

22— 
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Les psychologues ont étendu la proposition en disant 

que l'idéo du mouvement, c'est le mouvement qui com- 

mence, Nous avons donné antérieurement la démonstra- 

tion expérimentale de la légitimité de cette proposition. 
Nos expériences précédemment rapportées et celles-ci 
montrent, en outre, que l'attention exagère la puissance 
du mouvement. Sur le sujet que nous avons souvent pris 
pour type, à cause du grossissement des phénomènes, 
jamais la pression manuolle au commandement ne dé- 
passe 25 ou 26 ; sous l'influence de l'attention prolongéo 
olle peut atteindre 40. C'est, du reste, un fait quiavait été 

signalé depuis longtemps, mais sans avoirété bien com- 
‘pris. Fochner a observé que l'attention s'accompagno 
d'une certaine tension des muscles. A la séance qui a 
suivi la communication du résumé de mes expériences 

"plètement inattendues. Aussi les aliénés, chez lesquels un grand 
nombre de représentations mentales différentes se succèdent rapide- 
ment, sont:ils incapables de tendre leur attention vers les excitations 
extérieures. — En dehors de la volonté, la répétition d'une excitation 
en'amenant une sorte de congestion de l'organe, avec suractivité 

. fonctionnelle, produit même au-dessous de la limite de la conscience 
une sorte d'attention passive ; après une série d'excitations de même 
intensité, dontles premières n'étaient pas. senties, la sensibilité finit 
par s'éveiller, et la perception devient nette quand tout à l'heure elle 
faisait complètement défaut. Le nouveau-né doit avoir éprouvé un 
certain nombre d'excitations avant que son attention ne s'éveille.. 
Si les excitations antérieures favorisent l'attention, il en est de mème 
de la mémoire, qui n'est qu'une aptitude générale au renouvellement 

. des représentations (Wundt)}. — Quand la représentation de ce qui 
doit arriver, quand l'attention est suffisamment intense, le temps de 
réaction peut être nul ou même négatif, c'est-à-dire que la réaction 
précède l'excitation; c'est ce que l'on voit surtout lorsque le temps de 
de l'excitation est exactement connu longtemps d'avance. 
Nous en sommes donc arrivés au point ou l'attention forte, ou 

une représentation mentale intense est capable de déterminer une 
réaction en dehors de toute excitation. Mais qu'est-ce donc que la 
suggestion, si ce n'est une représentation mentale provoquée ? Il n'y a 
donc pas lieu d'être très surpris de voir se produire chez des sujets 
prédisposés, sous l'influence de La suggestion, des phénomènes qui 
se produisent chez des sujets normaux sous l'influence de l'attention. 

L'attention négative, c'est-à-dire la conviction intense que l'exci- 
tation ne doit pas se prodvire entrave la perception par un processus 
ss & comprendre. {Voir Ch. Féré, la Médecine d'imagination : br, 

, . . ‘ s.



L'ATTENTION EXAGÈRE LA PUISSANCE 19 

à Ja Société de psychologie physiologique, M. P. Janeta 
rappelé un fait ‘raconté par. Rey Régis dans un oùvrago 
qui date de 189, et ayant trait à un malade qui no pou-- 
vait faire certains mouvements avec sa main que lorsqu'il 

DDLNLE 
Fig. 5. — Premier effort au commandement, phénomène de la mise 
en train sur un sujet normal. (Le tracé se fit de droite à gauche.) 

  

  
  

la regardait : ; et M. Charcot a cité une observation du | 
même ordre. | 

_ Les expériences äynamographiques soit sur les flé- 
chisseurs des doigts, soit sur d'autres muscles, montrent 
que, sous l'influence de l'attention, l'effort peut étre 
porté presque à son maximum ;.par conséquent, si les 
expériences sur les effets des excitations sensorielles: 
portent sur l'effort préparé, elles donneront des résultats 
beaucoup moins nets, et peut-être nuls sur certains 

- sujets. Comme, . d'autre part, il est impossible de mesu- 
rer le degré d'attention, il est indispensable, pour pou- 
voir mesurer les effets de chaque excitation, de procéder : 
comme je l'ai fait, en étudiant l'effort au commande- 
ment. 

Sur le tracé 5 qui montre un premier effort au com- 
mandement, on voit bien les effets de la mise en train, 
on constate une augmentation graduelle de la pression. 
Le tracé suivant (fig. 6) montre au contraire que le 

premier effort préparé donne le maximum de pression 
ou peu s’en faut. 

Il faut noter d’ailleurs que l'exagération de l'énergie, 
dans ces circonstances et dans celles que nous aurons 
à étudier, ne se manifeste pas seulement par la plus 
grande intensité d'un seul effort, elle détermine encore
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une exagération de‘la puissance à répéter le même 
mouvement avec une intensité plus grande. Elle produit 
en outre un autre effet qui révèle aussi l’augmen- 
tation de la résistance à la fatigue : sous l'influence de 
ces mêmes excitations, l'effort soutenu se trouve pro- 

longé. 
Chez les hystériques, qui ont une faiblesse musculaire 

NA. 
Fig. 6. — Premicr effort préparé sur un sujet normal. (Le tracé se lit 

de droite à gauche.) 

  

    

‘très marquée, la courbe de la contraction fournie par le 
dynamographe manuel a une forme spéciale, l'ascension 
est graduelle comme on le voit sur la première courbe 
‘de la figure 8; chez un sujet normal, la courbe prend le 

* même aspect sous l'influence de la fatigue (fig. 7). Uno 
"excitation énergique rend aux név ropathes la forme et 

l'intensité normale de l'effort (fig. 3). Chez le. sujet 
normal fatigué, l'excitation produit un effet analogue et 
qui montre bien qu’on est dans la nécessité de recon- 
naître l'analogie des phénomènes avec uno intensité 

. différente chez ces diverses catégories de sujets et 
qu'on est en droit de conclure des uns aux autres (1). 

Les résultats si nets que l'on obtient chez quelques 
hystériques, on peut quelquefois les reproduire presque . 
avec la même intensité chez un sujet sain, en déterminant : 
par la fatigue un état de faiblesse irritable qui établit 
une hyperexcitabilité artificielle analogue à celle des 
hystériques. 

Sous l'influence de la fatigue déterminée par un travail 

. (1) Ch. Féré. Hystérie et fatigue (Bull. Soc. biol., 1885, p. 197).
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intellectuel prolongé, la force dynamométrique dimi- : 
nue (1) et offre cette particularité qu’elle tendàs’égaliser 

Lo 
Fig. 7. — Modifications de la forme de Ja contraction ehez un sujet 
normal sous l'influence de la fatigue. (1, premiére minute; ?, 
deuxième minute; 3, troisiéme minutc). (Le trace se lit de droile à 
gauche.) . - È . 

  

de deux côtés, c’est-à-dire que la force diminue moins à 
gauche qu'à droite. Supposons par exemple à l'état 
normal 55 à droite et 45 à gauche, on trouvera sous 
l'influence de Ja fatigue 40 des deux côtés. Sous l'in- 
fluence des mouvements passifs de flexion de Îa main, 

_la force dynamométrique peut remonter à 60 à droite 
et 50 à gauche : le rappel du mouvement a porté l'énergie” ‘ 
de contraction à peu près au même degré que si l’exci- 
tationavait été faite à l’état normal ; mais son effet relatif 
a été beaucoup. plus considérable. Les hystériques sont 
dans un état permanent de fatigue psychique qui se 
traduit par un affaiblissement de la sensibilité, du 
mouvement, de la volonté; mais des excitations diverses 

‘peuvent réveiller. momentanément leur énergie. La 
. même observation peut s'appliquer aux ueurasthéniques ; 

on peut dire que tous ces sujets ont un certain degré 

de paralysie psychique. | 

(1) IE faut remarquer que, sous l'influence de la fatigue physique, 

la sensibilité générale et spéciale diminue, le temps de réaction aug- 

mente, et les phénomènes psychiques, mémoire, imagination, elc. 

sont atténués dans la même mesure. La fatigue musculaire s'accom- 

- pagne de phénomènes inverses de ceux qui résultent de l'exercice 

modéré. 11 en est de même pour la fatigue psychique.
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J'ai constaté plusieurs fois que, sous l'influence de la 
fatigue localisée d'un membre, de la main droite, par: 
exemple, par la répétition du même effort de pression 
du dynamomètre, l'autre main n’a pas perdu son énergie; 
tout au contraire, elle marque un accroissement notable 
(1/5). Cette observation pourrait servir à établir un 
lien entre.les paralysies .par épuisement et certaines 
paralysies par suggestion dans lesquelles, comme nous 
l'avons signalé, la force dynamométrique peut être 
exagérée du côté opposé. À l'appui de cette déduction, 
on peut citer ce fait que, de même que l'affaiblissement 
de la contraction provoquée par.la fatigue générale 
peut être dissipé par les mouvements passifs, certaines 
paralysies par suggestion peuvent être guéries par ces 
mémes mouvements. Cette remarque est peut-être 
susceptible de trouver son application dans la thérapeu- 
tique des paralysies hystériques, dans la pathogénie 
desquelles les altérations: des fonctions psychiques 
jouent un si grand rôle. . 

Ce que nous avons'dit précédemment aide à com- 
prendre comment l'influence excito-motrice des mouve- 
ments passifs est due précisément à ce qu'ils provoquent 
un rappel de l’image motrice (1). 

Cette influence des mouvements passifs trouve son 
application dans le traitement de certaines impoténces 
fonctionnelles. Lorsque dans ces cas on a excité isolé- 
ment les muscles, soit par le massage, soit par 
l'électrisation localisée, la fonction de chaque muscle 
peut se trouver rétablie par un mécanisme analogue à 

(1) Un des meilleurs procédés que je recommande pour rappeler les 
mages motrices dans les paralÿsies psychiques unilatérales, consiste 

à faire ‘exécuter, tout en fixant l'attention sur le côté malade, le 
mouvement du membre perdu avec le membre resté sain; on sait que 
chez les hémiplégiques à lésion matérielle cette manœuvre provoque 
souventdes mouvements associés du côté paralysé; dans les paralysiés 
psychiques, ce phénomène peut s'exagérer jusqu’à la guérison de la 
paralysie. . : Te
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celui que nous venons d'indiquer, c'est-à-dire par lo 
réveil de son centre psycho-moteur; mais la fonction 

du membre peut néanmoins n'être pas rétablie en raison 
de l'absence de synergie, de coordination des mouve- 
ments musculaires, qui est quelquefois restaurée très 

. promptement par la pratique des mouvements provoqués 
qui complètent la rééducation (1). 

L'action centrale des excitations périphériques peut 
étre mise. en lumière par d’autres faits expérimentaux 
chez les hypnotisables, sur lesquels ces excitations 
manifestent leur influence. d'une manière plus nette. 
Si sur un de ces sujets, à l'état de veille, on excite 
mécaniquement un muscle par le massage, on provoque 
rapidement la tétanisation de ce muscle; la répétition 
d'un mouvement passif mettant en jeu le même muscle 
produit le mème effet; il en est encore de même lorsque 

ce muscle est contracté volontairement un certain 

nombre de fois ou avec une grande énergie (2). L'identité 
du résultat montre l'identité de processus. Lorsqu'on 
excite un muscle par un procédé quelconque, on mot 
en activité son centre cérébral qui réagit par une 
excitaiion motrice. Si l'excitation est exagérée, la . 
tétanisation s'étend aux muscles synergiques et même 
à tous les muscles du membre; et lorsqu'on fait porter 
une nouvelle excitation sur un muscle antagoniste du 
premier muscle excité, il se produit souvent une 

convulsion épileptiforme qui peut entrainer la perte de 

connaissance, et se généraliser à tout le corps. Les 

convulsions épileptiformes, que l'on produit ainsi par. 

une série d'excitations musculaires, on les détermine 

(1) M. G. Jorissenne, Guérison de paralysics par la dynamogénie 
cérébrale (Ann. de la Société médico-chirurgicale de Liège, 1886,p.951) 

a cité quelques faits qui viennent à l'appui de mes recherches sur ces 

* différents points. . . | | . 

()ILarrive quelquefois que lorsqu'une hystérique fait un effort 

violent pour jeter une pierre; par exemple, son bras reste étendu en 

contracture.
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quelquefois par une seule excitation périphérique très 
- intense ou par un choc psychique, comme une halluci- 

nation terrifiante subite. 

Nous avons eu surtout en vue tout d'abord de mettre 
en lumière l'influence de l'excitation psychique, d’où 
qu’elle vienne, sur l'énergie des mouvements volontaires 
et en particulier de l'effort momentané. L'effort soutenu, 

. la résistance à la fatigue mériteraient d’être considérés 
à part; mais nous verrons aussi que leur dépendance 
des états psychiques peut être mise hors de doute. 
Remarquons enfin que, si l'activité psychique a une 

influence sur l'énergie des mouvements volontaires, les 

mouvements v olontaires peuvent aussi avoir un influence 
…. sur l'activité psychique : un certain nombre d'individus 

se mettent instinctivement en marcüe lorsqu'ils veulent . 
concentrer les efforts de leur intelligence, et chez 
quelques-uns l’effet du mouvement est assez marqué 
pour qu'ils puissent en rendre compte; l’exaltation des 
manifestations de la mémoire a surtout été facilement 

. constatée. M. Roller a remarqué que l’activité musculaire 
augmente souvent l'excitabilité : psychique, et ïl à 
préconisé l'alitement dans le traitement de l'agitation 

des aliénés {Allg. Zeitschrifft. f. Psych. xLu, 1). 
D'autre part les expériences de M. Laborde sur les 
décapités ont montré que, lorsque le condamné s'est 
livré à de grands efforts de résistance et s’est épuisé 
dans de grands mouvements, l’excitabilité du cerveau 

peut être nulle. | 
< Les mouvements rapides, dit Bain, produisent une 

espèce d'ivresse mécanique. Un organe, quelque petit 
qu'il soit, lorsqu'il se meut rapidement, tend à mettre à 
son pas tous les autres organes du mouvement. Dans 
une marche rapide, ct plus encore dans une course, 
l'esprit est excité, les geste ct la parole: s’accélèrent, le. 
visage trahit une tension insolite, »
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L'ensemble de ces observations nous indique que, 

chaque fois qu'un centre cérébral entre en action, il 

détermine une excitation de tout l'organisme, par un 

processus encore indéterminé ; quand on dit que le cer- 

veau pense, c'est tout l'être quientre en activité. Cette 

remarque a son importance au point de vue de l'hygiène 

etde la pédagogie, en mettanten relief l'utilité de l’exer-. 

cice du plus grand nombre de fonctions possible dans 

l'intérêt du développement harmonique de l’ensemble et : 

de telle fonction particulière (1). : | 

{t) Nous avons vu que l'énergie d'un mouvement est en rapport avec. 

l'énergie de la représentation mentale de ce mouvement. Si cette 

représentation est trop intense, il peut en résulter .un véritable 

épuisement : c'est çe qua montre une observation que j'ai publiée 

récemment (A contribution to the pathology of dreams and of hys- 

terical paralysis ; Brain, January, 1887. — Bull. soc. Buol., 20 nov. 

1886) d’une jeune fille qui à la suite d’un rève de course prolongée 

futattcinte de paralysie des deux jambes. '



: _ CHAPITRE IV. 

‘EXAGÉRATION DES PHÉNOMÈNES PRÉCÉDENTS CHEZ LES 
HYSTÉRIQUES. — PARALYSIES PSYCHIQUES, 

Bon nombre des conclusions précédentes sont déduites 
d'expériences faites sur moi-même, et que j'ai pu répéter . 
sur un certain nombre de sujets sains, dont plusieurs 
médecins, qui ont bien voulu se soumettreauxépreuves. 
Mais plusieurs résultats m'avaient paru trop peu 
caractéristiques, aussi ai-je eu recours, pour une 
démonstration plus catégorique, à des sujets qui offrent 
une excitabilité maladive, et nous montrent un grossis- 
sement considérable. des manifestations dynamiques. 
Les hystériques, et en particulier les hystériques hypno- 

.tisables, sont à cet égard des sujets de choix, et qui 

méritent bien d'être considérées comme les grenouilles 
de la psychologie expérimentale. Je rapporterai, comme 

._ exemples, ici une série d'expériences faites sur un sujet 
de ce genre que je ne considère plus comme exception, 
car j'ai souvent observé sur d’autres les mêmes phé- 
noménes. 

Il s'agit d'une hystérique du service de M, Charcot, 
d'une grande hystérique hypnotisable. Elle est anesthé- : 
sique double, mais avec prédominance à gauche; une 
série d’explorations dynamométriques, à l'état de veille, . 

‘nous montre que sa force de pression est en moyenne 

de 23 pour la main droite, et de15 pour la main gauche. 
Cette force est peu considérable, surtout eu égard à Ja 
constitution, en apparence vigoureuse de cette femme; 
mais onsait qu'en général es hystériques ont une 
faiblesse musculaire manifeste, surtout du côté où 
prédomine aussi l’anesthésie.
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Les expériences ont été faites à des intervalles plus 

ou moins longs et toujours précédées d’une exploration 
dyhamométrique permettant de constater que la moyenne 
n’était pas modifiée; la constance du résultat nous met 
à l'abri de toute cause d'erreur provenant de la volonté 
du sujet. 

Les chiffres suivants nous paraissent sufisamment 
expressifs : . 

| - . A droite A gauche 

a. Force dynamométrique normale... 23 : . 15 
b. F. après vingt mouvements passifs | 

de flexion des doigts de la main 
droite. ................. A1 :: 1 
c. F. après vingt mouvements actifs 

semblables, .............. 45 20 
d. F. après avoir compté jusqu'à Le, 

quarante-cing. ............ 4 21 
. €. F. après un effort pour additionner 

mentalement les. deux nombres | 
366 et 34. ......,..,..... A1 -. 36 

Ces chiffres montrent bien que, dès que l'intelligence 
intervient dans le mouvement, l'action dynamogène de 
l'excitation qu'il a produite tend à diffuser du côté 

. opposé; et dans l'effort intellectuel, il y a uno certaine 
tendance à l’équilibration de la force des deux mains. 

‘ | A droite A gauche 

f. F. après vingt mouvements actifs E 
.du membre inférieur droit (flexion 
des deux segments). ....,... 46 28: 

- Cette expérience montre que l'exercice d'un membre 
inférieur a une action dynamogène prédominante sur 
le membre supérieur du même côté ; quelquefois mème . 
cette action est exclusive au membre correspondant. La 
synergie des deux membres du même côté est encore 

mise en évidence par ce fait, que lorsqu'on fait un effort 
de là main droite, par exemple pour serrer le dynamo- 

4
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mètre, c'est dans le membre inférieur droit, et en - 

particulier dans le iriceps fémoral, que l'on éprouve 
une sensation de contraction qui quelquefois s'effectue 

- réellement. 
On peut peut-être légitimement conclure de. ce fait 

que l'exercice d'un membre dynamogénie l’autre membre 
du même côté, en évoquant dans son centre psychique 

- de représentations motrices, qui peu à peu diffusent du 
côté opposé. Nous pouvons indiquer à ce propos des 
chiffres qui montrent bien, comme nous le disions plus 
haut,. le développement de l'énergie du mouvement 
sous l'influence de la représentation mentale de ce 
mouvement: ue 

ge , La main droite du sujet est étendue sur son ge- 

| proximité, fixe sur elle l'attention. du sujet et répète 
vingt.fois le mouvement de flexion des doigts; à ce mo- 
ment la force dynamométrique de la main droite du 
sujet est de 46 au lieu de 23, elle a doublé; celle de la 
main gauche est un peu diminuée (12 au lieu de 16). 

. Cette diminution de la force du côté gauche nous 
montre que, lorsque l'influx psychique est dirigé avec. 
intensité sur un membre, il se fait une sorte de compen- 
sation aux dépens des autres. Le même effet est con- 
_stâté quelquefois lorsque, dans le somnambulisme, on 
suggère à un sujet qu'il est doué d’une grande force 
dans un membre ; celle du congénère diminue : inverse- 
ment lorsqu'on provoque une paralysie psychique d'un : 
membre, l'énergie de l’autre s’exagère, il y a moins 
perte que modification de distribution. Si ce caractère 
était général dans les hémip'égies par suggestion, il 
fournirait une donnée importante pour le diagostic, car 
on sait que, dans les hémiplégies par lésion cérébrale 
matérielle, il y a au contraire diminution de la force du 
côté opposé. ‘



CHAPITRE V 

ZONES ÉROGÈNES. — ZONES HYSTÉROGÈNES, — ZONES DYNA= 

‘ MOGÈNES. 

Les états psychiques et les impressions du sens 
musculaire ne sont pas les seules influences. capables 
de modifier l'état dynamique. J'avais cru pouvoir déduire 
de certaines observations que l'excitation génésique est 
capable de déterminer une augmentation momentanée 
de la force dy namométrique. En cherchant la canfirma- 

tion de cette proposition j'ai été amené à la découverte 
de quelques faits intéressants. | 
 M.Chambard a signalé chez certains somnambules 
l'existence de zones érognes, dont l'irritation provoque 
des sensations de congestion des organes génitaux et. 
des idées érotiques. Ces zones, qui se rencontrent : : 
principalement sur le cou et sur les parties voisines du 
thorax et de Ja tête, ne perdent pas leurs propriétés à 
l'état de veille; elles existent d'ailleurs chez un grand 

nombre de sujets qui n'ont jamais eu d'attaques de 
somnambulisme spontané ou provoqué, peut-être exis- 
tent-elles chez tout le monde à un certain degré. Dans 

. l'idée de rechercher si ces zones excito-génitales étaient 
en même temps excito-motrices, j'ai exercé sur elles . 
une compression légère, de simples excitations de la 
peau, et j'ai constaté que la pression dynamométriquo 

gagnait. sur un sujet de 15 à 18 kil. suivant qu'il 

s'agissait d’une zone cervicale ou d'une zone sternale’ 
. qui offrent une activité différente. 

Sur ce même sujet j'ai exploré les zones hystérogènes 
au même point de vue, et j'ai pu.m'assurer qu’elles 

. . : . 9x
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sont dynamogènes dans la même mesure que les zones 
érogènes : lorsqu'on excite légèrement une zone 
hystérogène, il se produit d'abord une augmentation de 
l'energie ; si on presse .plus fort, l'attaque hystérique 
survient. J'ai constaté en outre l'existence de sones 
dynamogènes pures sur lesquelles la pression la plus 
énergique ne produit rien do plus qu'une exagération 
de la pression dynamométrique. Deux zones de ce genre 
situées latéralement en arrière du bregma de chaque 
côté de la ligne médiane exercent une action croisée 
sur les mains dont elles élévent la pression jusqu’à 
42 pour la main droite, jusqu'à 35 pour la main gauche. 

Ces faits, sur lesquels je ne veux pas insister plus 
longuement pour le moment, me paraissent établir un 
lien entre les actions dynamogènes et les actions 
convulsivantes (zones hystérogènes,zones épileptogènes). 
Les secondes ne sont que l’exagération des premières, 
et nous permettent de comprendre comment des exci— 
tions dynamogènes, comme l'éxercice intellectuel, si 
elles sont exagérées, sont susceptibles de déterminer 
des états névropathiques plus caractérisés, et capables 
de se transmettre par hérédité, exactement . comme 
‘chez les cochons d'Inde qui, rendus épileptiques par 
des excitations périphériques, dans les expériences de 

Non 
Fig, 8. — Modification de la contraction sous l'influence de l'excitation 

d'une zone érogène cervicale. — &, contraction normale; b, contrac- 
tion après l'excitation. (Le tracé se lit de droite à gauche). 

M. Brown-Séquard, transmettent leur névrose à leurs 
descendants. J'insiste ailleurs sur le rôle pathogène du 
surmenage intellectuel (1). 

  

      

(1) Le Surmenage scolaire (Progrès médical, 1887, pp. 111 et 131.)
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Lorsqu'une excitation faible des zones dynamogènes 
. ou hystérogènes a déterminé une tension de l'énergie 
‘se traduisant par une décharge musculaire, on peut 
arrêter cette manifestation par une excitation plus forte ; 
de mème que la compression des zones ovariennes peut 
arrêter et suspendre pour un temps (1) les attaques 
spontanées des hystériques. En sommsé une irritation 
faible de ces zones détermine une excitation faible, Ja 

prolongation de cette irritation ou une irritation plus 

forte détermine une excitation plus forte qui aboutit 
rapidement et quelquefois presque instantanément à 

l'épuisement, 
Ces zones dynamogènes et hystérogènes dont l'irrita- 

tion détermine ainsi suivant son intensité de l'excitation 
(dynamogénie) ou de l'épuisement (inhibition, action 
d'arrêt) peuvent siéger dans des organes profonds, 
‘comme l'ovaire, dans les muscles, dans les glandes, 
(testicule, mamelles,) ete, mais elles sont souvent cuta- 

nées. On peut d'ailleurs observer que les irritations 
de la peau sont capables de déterminer les mêmes éffets 
à des degrés attenués ; et nous allons voir que toute 
espèce d'irritation périphérique a pour résultat une 
modification de l'état dynamique 2). | 

(t) Ch. Féré, Notes pour servir à l'histoire de l'hystéro-épilepsie 

(arch, de Neurologie, 1882, t. FT, p. 305) 
(2) MM. Bubnolf et Heidenhain ont déjà remarqué depuis longtemps 

que, chez les animaux en expérience, l'excitabilité du cerveau est 
plus grande quand on excite doucement la peau, elle est moindre 
quand l'excitation va jusqu'à la douleur,



CH APITRE VE 

EXCITATION PRODUITE PAR LES" HALLUCINATIONS, PAR LES 
EXCITATIONS SENSORIELLES. — EXCITATION DES DIVERS 
SENS. -— PEPTOGÈNES.— ROLE DU TABAC, DE L'ALCOOL, ETC. 

» 
Au cours de ces recherches, j' ai eu occasion de remar- 

quer que les hallucinations provoquées des hypnotiques 
ont également la propriété d'exagérer la force dynamomé- 
trique. Et il faut ajouter que cette action dynamogène 
se manifeste quel que soit le sens sur lequel porte 
l'halluéination; et en outre qué, lorsque l’hallücination 
est rigoureusement unilatérale, la dynamogénie n'existe 

. que du côté correspondant. On peut trouver là, soit dit 
‘-en passant, un nouveau caractère de la sincérité des 
hallucinations provoquées. 
L'existence de cette propriété äynamogène des hallu- 

cinations noûs a conduit à . rechercher : si nous ne 
rouverions point quelque manifestation analogue par 
l'excitation pure et simple des ‘organes des sens spé- 
ciaux, chez ces mêmes sujets à l'état de veille; et chez 
des sujets normaux. Nous avons trouvé, en effet, qu’une 
excitation forte portant soit sur la vue, soit sur l’ouie, 

‘soit sur.l'odorat soit sur le goût, détermine chez des 
sujets normaux une déviation notable de l'aiguille 
du dynamomètre. La réaction varie avec l'intensité de 
l'excitation. Ces observations nous montrent que les 
sensations fournies par les divers organes des sens 
ont une commune mesure fournie par le dynamomètre; 
toutes les sensations s'accompagnent d'une augmen- 
tation de l'énergie statique qui parait constituer 
essentiellement la sensation. Cette constatation se
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trouve d'ailleurs en parfait accord avec le mode de 
développement embryonnaire des organes des sens qui 
ont une origine commune:{i).  . ‘ 

Les névropathes et en particulier les hystériques, qui 
présentent à l’état normal un certain degré d’anesthésie 
s'étendant au sens musculaire, et entraînant une faiblesse 
musculaire corrélative, lorsqu'on parvient à réveiller ar- 

. tificiellement leur sensibilité, nous montrent ces phéno- 
mènes avec .une exagératiôn qui les fait mieux com- 

prendre. : Chez un sujet de ce genre, on peut voir la. 
force dynamométrique doubler sous l'influence d’une 

. excitation sensorielle un peu vivo. Ce que fait la sensa- 
tion ou l’hallucination, le souvenir, qui n’est en somme 
qu'un rappel de sensation, peut aussi le provoquer quand 
il est insuffisamment intense. Ces faits nous montrent : 
que toute excitation détermine immédiatement une 
production de force, et on peut en déduire légitimement 
que les fonctions psycho-physiologiques, comme les 
forces physiques, se réduisent à un ‘travail mécanique. 

.. Nos expériences montrent en somme que dans des” 
circonstances appropriées le dynamomètre peut étre 
appliqué à la mesure des sensations ; nous allons re- 
venirsur le détail... ‘: : | 
Nous avons vu précédemment que si un certain degré 

d'excitation cérébrale développe l'énergie musculaire, 
comme peut le faireune excitation légère des muscles, 
la fatigue intellectuelle l'amoindrit, comme le fait un 

(1) Du reste la spécialisation des organes sensoriels n'est pas aussi 
exclusive qu'on le croit généralement. Weber, Schneider, Voltolini, 
‘pensent que la peau du pavillon de l'oreille est capable de sentir les 
ébranlements sonores intenses; et Hartmann et Gellé (Bull.soc.biol. 
1886, p. 448) admettent que la sensibilité du tympan joue le plus 
grand rôle dans l'orientation au bruit. D'autre part, on peut voir un 
aveugle incapable de distinguer le jour de la nuit avoir une se- 
crétion abondante de larmes chaque fois qu'il passe de l'obscurité 
à la lumière, ce qui semble indiquer que les paupières, au moins 
dans certains cas pathologiques,sont impressionnées parles rayons : 
lumineux. Le . . ‘
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excès de travail musculaire : on peut établir l’équiva- 

lence d'un travail intellectuel et d'un travail mécanique 

par la perte qui résulte de chacun. Les excitations des 

organes des sens nous montrent des faits analogues. 

Si nous prions un sujet dela catégorie des hypnotisables 
de regarder un objet médiocrement lumineux, il se pro- 
-duit tout do suite une excitation motrice, qui, au bout 
de quelques instants, commence à décroître quand le 

- süjet commence à se plaindre de fatigue. Sil'on pro- : 
longe l'excitation, le’sommeil arrive. Un bruit continu, 

- une vibration mécanique continue, etc., produit exacte- 

“mont les mêmes effets avec le même ordre de succes- 
sion. Lorsque, au lieu d’une excitation modérée et 
prolongée, on.fait une excitation brusque et très in- 
tènse, lé sommeil peut se produire d'emblée. Ces faits 
‘concordent avec ceux que M. Brown-Séquard a groupés 
sous les noms de dynamogénie et d'énhibition (1), et 
ils noùûs montrent qu'en somme les excitations périphé- 
riques sont susceptibles de déterminer suivant leur in« 
tensité et leur durée des effets excitants ou des effets 
dépressifs, qui peuvent s'exagérer Jusqu'à la convulsion 
ou jusqu’à la paralysie. ‘ 

Si nous considérons isolément les excitations portant 
sur les divers organes des sens, nous arrivons à des 
résultats qui ne manquent pas d'intérêt, ‘et qui offrent, 
sur bon nombre de points, une concordance remarquable. 

A. En ce qui concerne le sens de l'ouie, par exemple, 
j'ai pu constater à l’aide de différents instruments quo 
les sons ont une action dynamogène qui varie avec leur 

(f) Les mots dynamogénie et inhibition méritent d’ètre conservés 
à condition qu'on se souvienne qu'ils ne s'appliquent qu'à des faits. 
d'observation superficielle ; mais il faut bien savoir qu'aucune 
excitation dite dynamogène ne crée véritablement de force, elle 
produit une transformation dont les effets sont en partie connus. 
Les excitations dites inhibitoires ne suppriment pas purement et 
simplement une action; elles produisent aussi une transiormation 
de force, mais une transformation inconnue, se traduisant pour 
l'observateur insuffisamment informé par lasuspension d’une activité.
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intensité et leur hauteur, c’est-à-dire que l'intensité des 
sensations de l'ouïe, mesurée par leur équicalent dyna- 
mique, esten rappork avec l'amplitude et le nombre des 
vibrations. 
Comme lorsqu'il s'agissait des excitations psychiques 

ou du sens musculaire, lorsque l'excitation a dépassé une. 
certaine intensité variable pour chaque sujet, la dynamo-. 
génie cesse de s’accroitre, et on observe un épuisement 

en rapport avec la décharge dont la forme etla diréction 
sont souvent insaisissables. ‘ 

. Un sujet par exemple placé. devant un piano donne une 

  

Fig. 9. Courbe montrant les rapports de la pression dynamomé- 
trique (chiffre de la colonne verticale de gauche) avec les excitations . 
sonores (notées sur Ja deuxième colonne horizontale). 

pression dynamométrique croissante sous l'influence 
de l'excitation par des sons croissants, puis l'ascen- 
sion s'arrête, et les excitations suivantes produisent des 
effets décroissants (fig. 9). La sincérité du résultat est 
confirmée par le tracé pléthismographique pris sur le 
même ‘sujet (fig. 10), et qui montre que sous l'influence
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des mêmes sons successifs, l’afflux du sang augmente 
puis diminue dans l’avant-bras et la main. 

J'ai fait avec le concours de M. Londe (1) des expé- 
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riences à l’aide de dia-" 

| pasons gradués dont 
‘nous faisions. varier 

l'amplitude des vibra- 
tions et l'éloignement, 
qui me paraissent dé- 
monstrativess . 

A l'aide de quatre 
. diapasons offrant de 

50 à 1,000 vibrations 

par seconde, nous 

avions déjà constaté 
de grandes différen- 
ces des pressions dy- 
namométriques, diffé - 
rences paraissant en 
rapport avec le nom- 
brede vibrations; mais 
l'impossibilité où nous. 

‘étions de comparer. 
exactement nos. in- 
-Struments nous a fait. 

rejeter cette’ première 

“série de recherches. 
: Dans une autre série 

d'expériences, . nous 
avons eu recours à   ‘des diapasons mis en 

  

mouvement par un 

électr o-aimant, ct dont la bobine rendue mobile. par un 
écrou glissant dans une gorge nous permet de faire 

(1) Bull. soc. biol., 1835, p. A6.
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varier l'étendue des vibrations. Sur un sujet qui a déjà 
êté précédemment pris. .pour exemple, nous observons 
pour le même diapason une pression croissante avec | 
l'étendue des vibrations. Mais certaines diffiéultés dans 
la mobilisation de la bobine nous ont paru de nature 
à modifier dans une certaine mesure l'intensité du 
son, nous avons eu recours à une troisième expérience 
qui a consisté à placer le sujet à des distances diffé- : 
rentes du même diapason maintenu en vibration. Voici 
les chiffres que nous avons obtenus.avec un diapa- 
son de 500. : oi 

À une distance de 8 mètres... .. 22 

T—....., 2: 

6.— ..... A. 
5 —:.,,... 29 

4. —: ….…... “32 

3 — ..... 35 

R —. ...... 45 

1 —......,. 48 
0 —..,..., 5% 

| Les'mèmes chiffres avec des variations de 1 à 3 pour 
chaque distance:ont été obtenus en plaçant le sujet à : 
ces distances alternativement dans un ordre différent. . 

  nf 
AU NN An 

à : . ce ba - . a 

Fig: 11. — Contractions chez un sujet normal M. L. aa, à l'étatnormal; 
b, sous l'influence du bruit continu du gong. (Le tracé se litde droite 

à gauche.) ° : 

    
  

Les impressions auditives exagèrent comme les autres 
excitations, non seulement l'intensité de l'effort brusque ‘ 
(fig.11), mais encore l’intensité et la durée de l'effort: 
soutenu (fig. 42 et 13),et la puissance à renouveler l'effort. 

‘ FÊRÉ. 3
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Lorsque nous parlons des impressions auditives, nous 

n'avons en vue que les impressions uniformes, mono- 

3 
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. 42 — Eflort soutenu à l'état norinal chez’ uné istériqie, (Le . 
tracé se lit de droite à gauche.). 

tones, fournics par une mêmé note. Les excitations audi- 
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tives combinées. constituant 

| l'harmonie, à laquelle la mé- 
moire etJes associations d'idées 
peuvent ajouter une significa- 
tion particulière,ont une action 

variable suivantles circonstan- 
- ces. Aussi voit-on des résultats 
différents suivant qu'il s'agit de 
morceaux tristes ou gais: les 
premiers sont dépressifs, les 

‘seconds sont excito-moteurs. 

Ces effets, qui se constatent au 
dynamomètre . avec la. plus . 
grande facilité sur des sujets | 
non nerveux, viennent à l'appui . 
de la conclusion que nous au- 
rons à tirer plus tard d’autres. 
faits, à savoir queles sensations: 
sont agréables ou pénibles, sui- 
vant qu'elles augmentent ou 
diminuent l'énergie statique. 
En tout cas, le fait lui-même 

- nous indique qu'au point de vue 
pédagogique au moins, il se- 
rait nécessaire de surveiller 
de plus près le choix des mor- 
ceaux que l’on fait exécuter. 

aux enfants. Il nous montre en outre que la musique 
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est susceptible, comme l'expérience a ‘semblé d'ailleurs 
le montrer depuis un temps immémorial, de rendre 
quelques services dans le traitement de l’aliénation men- 
tale, à condition toutefois que son usage ait été réglé 
d'avance sur une étude méthodique. Cette indication, 
nous le répétons, est bieu loin d’être nouvelle ; toutefois 
nos observations ajoutent cette notion que la musique ‘ 
n'agit pas seulement par le rythme, comme on l'a affir- 
mé jusqu’à présent (1), mais par le son lui-même. 
Un fait important à noter, c’est que la réaction maxima 

n'est pas la. même chez tous les sujets. Chez ceux que 
j'ai explorés, le son le plus excitant a varié de l'inter- 

” alle de quatre notes (de mi à si) (fig.9). Cette différence 
est peut-être due à des variétés de capacité et de forme. 
du pavillon de l'oreille qui modifient la résonance. 
J'ai fait construire par M. Kæœnig un diapason à poids 

qui permet d'obtenir, avec le même instrument, un 
octave, de UF à UË. J'ai entrepris avec ce diapason 
deux séries d'expériences : 1° dans l'une, les vibrations 
sonores étaient transmises à l'oreille ; 2° dans l'äutre, 

les vibrations étaient transmises au crâne, mis en con- 

tact avec le talon de l'instrument. Le tableau suivant 
donne une série de pesées dynamométriques ainsi obte- 
nues : ‘ 

Excitation de: l'oreille. -  Excitation du crâne. 

Uk. ..,....,... 26 kil. ... ..... 00 kil 

RE ss... 2 — cursus . 45  — 

ME. 28 — .,...,.... 43 — 

Fa... CS 
Sol......... 4. H—......... 135 — 
Le .......... 3 — ......... 30 — 

Së .... ss. BB — ......... 28 — 

"UE ..... cos. 4 —,.....: 4. 25 — 

(1 Soula. Essai.sur l'influence de la musique et son histoire en 

médecine. Thèse 1883. : ;
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Ces résultats sont encore corroborés par les résultats 
‘ pléthismographiques qui montrent que, sous l'influence [ 

  

      
Fig. 44 — Modifications du tracé pléthismographique sous l'influence 

de l'excitation de l'ouie .par l'Ut2, (Le tracé se lit de gauche à 
. droite comme dansles trois figurcs suivantes.) 

des mêmes excitations, les modifications de l’afflux san- 
  

        

ris. 45. — Modifications du tracé pléthismographique sous l' 
de l'excitation du crâne par TUE °ùs l'innuence 

guin et de Ja forcé dynamométrique sont‘ ‘concordantes 
Gig. 14, 15, 16, 17). . 
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La force dynamométrique du sujet pris pour exemple 
variait à l’état normal de 20 à 22. On voit qu'aux faibles 

. Fig. 16. — Modifications du tracé pléthismographique sous l'influence 
de l'excitation du crâne par rue, 

  

    
  

modifications dynamiques correspondent do faibles mo- 
difications circulatoires, ° 
La différence des résultats obtenus par l'excitation …. 

  

  

    
Fig. 17. — Modifications du tracé pléthismogra Ue sous linnuenco 

de l'excitation de l’ouïe par ur. 

de l'oreille ct par l'excitation du crâne s explique. pout- 
être parce qu'il sagit de deux résonateurs différents. 

:  B. Pour ce qui est des excitations du sens de la vue, 

les résultats obtenus ne sont pas moins remarquables. 
L'étude des hallucinations provoquées chez-les hypnoti- 
ques nous avait déjà montré que les couleurs étaient 
susceptibles d’être classées, au point de vue de leur pou- 
voir dynamogène, dans un certain ordre, qui paraissait 
être : rouge orangé, vert, jaune, bleu. Des recherches. 

| faites sur les sensations réelles nous avaient donné des |
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résultats analogues. Les effets sont'très nets sur un 
grand nombre de sujets pour les couleurs les plus 
actives (fig. 27), mais ils sont particulièrement marqués 
sur les sujets nerveux que nous avons déjà pris comme 
réactif, dans nos précédentes recherches. Ainsi sur 
celui qui nous à déjà servi de type et dont nous avons 
donné l'état dynamométrique normal pour la main 
droite, 23, nous voyons que l'impression des rayons 
lumineux passant soit à travers une lame de verre, 
soit à travers une lame transparente de gélatine colo- 
rées porte la pression à 42 pour le rouge, pour l’orangé 
à 35, pour le jaune à 30, pour le vert à 28, pour le bleu 

. à 24. | | 

On remarquera que, dans res expériences sur les 
sensations réelles, le jaune n’occupe pas la même place 
que dans les expériences relatives aux hallucinations 
de la même couleur. Cette contradiction est des plus 

instructives. En effet, dans -de nouvelles recherches 

entreprises avec M. Londe et dans lesquelles nous avons 
opéré avec les couleurs du spectre, en décomposant la 
lumière blanche à l'aide d’un prisme au sulfure de: 
carbone, nous avons vu très nettement que les effets 
dynamiques des excitations par les rayons colorés vont 
en diminuant du rouge à l'orangé, au vert, au bleu, au 
violet ; le jaune se confondant avec le bleu et ayant des 
effets beaucoup moins précis. La première erreur venait 
de ce que les verres soi-disant jaunes que j'avais 
employés étaient. en réalité d'une couleur orangé. dé- 
gradé : il est intéressant do constater, au point de vue 
de la sincérité des hallucinations provoquées des hypno- 
tiques, que le sujet s'était laissé suggérer une couleur 

. parfaitement correcte (1}. . °°: oo 
J'ai encore enregistré par la même méthode graphi- 

.que les effets des impressions lumineuses sur l'effort 

() Gaœthe a divisé le cercle chr ) Goœth i omatique en côté supérieur et côté inférieur, mais sans s'appuyer sur une base physiologique:
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brusque, sur l'effort soutenu, sur la répétition de 
l'effort ; et on peut aussi constater d’une façon très nette 

Fig. (8, aa, contractions normales ; bb, contractions sousil'influcnce 
des rayons rougos. (Le tracé sc lit de droite à gauche.) …. 

  

    Re 
  

leurs effets dynamogènes. Les tracés d'efforts brus- 
que et momentané sont surtout intéressants. Ils nous 

AULRIU 
RAR 
ÉRURURl 

AA 

VAT: 

ALU 
RL IR 

  

JURA . 
RU 

JR 5 vi           
  

Fig. 19 et 20. — Contractions sous l'influence du rouge r, de l'orangé . 
0, du jaune 7, du vert ve, du bleu b,du violet vi. (Les tracés se lisent 
de droite à gauche.) ' core . 

montrent que sous l'influence -du rouge, de l’orangé 

èt du vert, l'hystérique qui fait le sujet de’ lexpé-
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‘ rience fournit des contractions qui, comme intensité 
et comme.forme, ressemblent. à celles des sujets nor- 
maux ; sous l'influence du jaune, du bleu et du 

. violet, la forme de contraction est peu modifiée, elle, 
‘.différe surtout par la hauteur. Sous l'influence des 

- couleurs les plus dynamogènes, la secousse a un carac- 
tère plus explosif et montre moins la trace de l'effort. 

Les figures 19 et 20 représentant des tracés pris dans 
des conditions différentes, et offrant par conséquent 
des irrégularités de hauteur des courbes, sont destinées 
à montrer l’analogie de la forme de la contraction sous 
l'influence de la même couleur dans deux séries d'expé- : 
riences.. Sous l'influence dela fatigue, la hauteur peut 
diminuer et la forme s'altérer, c'est un fait dont il faut 
tenir compte. Dans l'étude ‘du phénomène de la polari- 
sation en particulier, si le sujet est fatigué lorsqu'on 
fait apparaitre la couleur complémentaire, il pourra 
donner une courbe inférieure à celle qu'il aurait dû 
donner. 

Bien que nous devions revenir sur ‘ces points, nous 
‘ signalcrons en passant que, sous l'influence des excita- 
tions colorées, la sensibilité générale et spéciale se dé- 
veloppe et par suite les fonctions psychiques, et cette 
modification est en rapport avec une modification de 
la circulation périphérique, un '‘afflux de sang, bien mis 
en lumière par le tracé pléthismographique (fig. 21). 

Sous l'influence des couleurs les plus excitantes l'in- 
tensité de l'effort est plus grande que sous l'ifluence 
de la préparation sans excitation sensorielle, c’est un fait 
important à relever. Si le sujet est sous l'action de l'exci- 
tation sensorielle et qu’on lui fasse préparer son mou- 
vement, on‘ observe que comme à l’état normal c’est la 
première contraction qui est la plus forte, mais les sui- 
vantes ne sont guère augmeniéecs. 

Quoi qu'il en soit, on .peut dire d'une façon générale 
que, d'après leur. pouvoir dynamogène, les couleurs
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doivent : être rangées, dans lo mêmo ordre que les 
couleurs spectrales. On peut donc ajouter que l'intensité 
des sensations visuelles varie comme les vibrations. .Il 
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semble que la vibration doive être considérée comme 
l'unité d'excitation pour l’ouïe et pour la vue. En est-il 
de même pour. les autres sens? Des animaux qui n'ont 
aucun vestige d'appareil auditif réagissent à la vibration 
imprimée par un choc au vase’ qui les contient. D'autre 

. 3* .



46 | SENSATION ET MOUVEMENT 

part, l'identité de la nature des excitations qui mettent 
en jeu les différents sens pourrait peut-être rendre 
compte du phénomène encore peu connu de l'audition 

colorée, et qui consiste en ce que 
chez certains sujets un son d’un 

4 NNINAIRN timbre donné détermine non seu- 
lement une sensation auditive, 

  

la même. | 
c RU Cependant, les quelques faits 

que nous avons pu observer mon- 
trent que la théorie des vibrations 

.d LANARAR émise autrefois par Hartley mérite 
° .. d'être examinée à nouveau, et ils 

permettemt d'introduire la notion 
Fig, 22. — . ee se commandement + de de quantité dans l'appréciation des 
contractions préparés; excitations, comme le dynamo- : î _ . je mandement sous l'in- mètre le fait pour l'appréciation de . fluence du rouge: d, con- leurs effets. Fr tractions Dréparces sous eurs eitets. 
une Dern HEC) chez . A propos de l'action si nettement 

, css isent de droite à prédominante du rouge, il est inté- 
. 7”: ressant deremarquerquecette cou- 

leur est celle qui paraît avoir le plus d'effet sur les ani- 
maux, qu'elle paraît être la première à être reconnue par 
les jeunes enfants: et on a quelques raisons de croire 
qu'ellea été distinguée la première par les hommes (1). 
Notons encore que le violet, qui nous montré une action 

      

relativement dépressive, a été employé avec un certain : 
Succès commo le bleu dans le traitement de l'excitation 

QD Sladstone, Magnus ct Geiger ont cru trouver dans les poèmes Le se riques la preuve que la sensibilité des couleurs est plus déve- NP 6 dans les temps historiques ‘qu'elle ne. l'était auparavant. + Dor fait remarquer avec juste raison que les poètes modernes NC sont guëro plus précis dans la -dési i anciens. P désignation des couleurs que les 

b NU - mais encore une sensation visuelle 
. d’une couleur donnée et toujours
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maniaque : les malades étant maintenus dans des cel- 
lules qui ne recevaient de jour qu'à travers des car— 
reaux bleus ou violets. 

Enfin, pour terminer, nous ajouterons que, grâce à un 
dispositif expérimental spécial, nous avons pu établir 
que pour chaque couleur l'action dynamogène varie 
avec l'intensité de la lumière; cependant la lumière 
blanche paraît avoir peu d'influence relativement; l'affai- : 
blissement dans l'obscurité est moins marqué qu'on ne 
pourrait le supposer. Les expériences que nous avons 
faites sur les sons relativement à la hauteur, à Pinten- 
sité et à la distance concordent avec celles qui ont été 
faites sur les impressions visuelles. 

Des expériences faites avec les rayons extra-rouges ‘ 
du spectre, ou sur les rayons rouges. passant à travers 

une solution d'alun, nous ont montré que cette influence 
des rayons colorés est sans relation avec l'action calo- 
rifique. : 

.C, Nous avons ‘étudié les saveurs fondamentales par 
le même procédé, ct nous aÿons vu que l'on peut les. 
.classer suivant une gamme dynamique analogue à la 
gamme des couleurs. C’est ainsi quo le sucre a une 
action dynamogène très faible; le sel a une action 
beaucoup plus manifeste; et les substances amères sont 
plus actives : par exemple sur le sujet qui nous sert de 

- grossissement, nous voyons que le sucre donne 29, le 
sel 35, le sulfate de quinine. 39. Sans se présenter avec 
des caractères aussi tranchés, l’action du salé et de l'a- 
mer peut être rendue très mänifeste sur des sujets 
normaux. Les acides ont une action plus énergique. 
éncore, mais leur rôle ‘est complexe ; la sensibilité 

générale et l'odorat sont aussi atteints par eux; or les 
irritations portant sur la sensibilité générale et sur 
l'odorat ont une action: dynamogène propre qui 
s'ajoute à celle de l'excitation du goût; une solution
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d'acide acétique, par -exemple, agit beaucoup plus 
activement que les amers. ; 

Si on recherche les effets des solutions titrées de 
sucre, de sel, etc., on voit que l'action des solutions les 

plus concentrées est la’ plus intense; mais nous ne 
voulons pas donner une formule mathématique à cette 
progression. L'état dynamique d’un sujet en expérience 
varie: incessamment sous l'influence des ingesta et des 
circumfusa ; il est impossible de déterminer rigoureuse- 
ment la valeur de ces influences; il faut donc résister 
à la tentation de faire une loi psycho-mécanique à for- 

*. mule mathématique. Mais on peut indiquer des traits 
généraux d’une exactitude suffisante, - ‘ 

L'action excitante des irritations du goût, surtout asso- 
<iées aux sensations de l'odorat, sur lesquelles nous 
insisterons bientôt, peuvent servir à éclaircir un point 
de physiologie encore controversé. Il est un aliment, le 
bouillon, dont on conteste la valeur’ nutritive, en. s’ap- 

puy antsurl'analy se chimique, quin'ytrouve qu'une quan- 
_tité insignifiante ou nulle de matériaux alimentaires. Il 

. n’est guère défendu en somme que par des arguments 
“moraus : on dit qu’il doit bien y avoir une action puis- 

. que, sous son influence, on.voit souvent un malade re- 

prendre un instant d'énergie, et étre capable momenta- 
nément d’un certain effort. Ilest certain queles sensations 
gustatives et olfactives de cet aliment sont capables de 
déterminer momentanément une excitation des forces, 
surtout sur un sujet épuisé, car nous avons montré que 
dans les conditions d'épuisement les agents dynamo- 
gènes ontune influence plus marquée. Lebouillon, comme 
excitant sensoriel, a une action dy namique qui se mani-" 
feste, comme nous le verrons plus tard, par des modifi-. 
cations de circulation ; la fumée de tabac produit exacte- 
.ment le même effet chez certains individus: chez d’autres : 
la vue ou l'odeur de certaines substances déterminent 
une hy persécrétion à la fois ‘des glandes salivaires et des’ 
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glandes gastriques. Cette action dynamique s'étend sans 
doute aux organes de la digestion et peut rendre compte 
de l'action cupeptique. Ces remarques s'accordent par- 
faitement avec la théorie des peptogénes de M. Schiff. 
Certains amers, considérés comme apéritifs, jouent sou-’ 

vent au contraire dans certains cas un rôle suspensif à 
cause de l’excitation trop grande qu'ils exercent, soit par 
eux-mêmes, soit par les substances qui leur sont asso- 

ciées (1). Si les excitants généraux ont pour effet de 
déterminer une exagération de la circulation périphé- 
rique et des sécrétions, et en particulier de la sécré- 
tation gastrique, l'épuisement produit l'effet inverse : . 
c’est ainsi que sous l'influence du surmenage cérébral 
on voit souvent survenir des troubles dyspeptiques. 
Notons à ce propos que le tabac à fumer, qui a une ac- 

tion complexe sur le goût et l'odorat, détermine uneaug- 
mentation considérable de l'énergie, qui 
se traduit aussi bien sur l'intensité de: \ 
l'effort que sur sa durée et sur la possibi- | 

HU 
  

lité de sarépétition (fig. 29). J'ai constaté par 
plusieurs procédés, et chez plusieurs sujets, à 
que la durée de l'effort soutenu non seule- 
ment des muscles de la vie de relation, mais Fig : Le 

encore d’un muscle peu habitué à obéir àla *‘&ntractions 
-volonté, peut être plus que doublé sous Pin chez Mo Ge 
fluence du tabac à fumer (fig. 28). Dans sous l'in- 

à . . , à fluence de la 
certains cas particuliers l'effet est encore. fatigue; b, 

+ ‘tnhe Changement beaucoup plus intense. Les résultats très  jérpeenent 

nets relatifs aux effets produits par ce la contrac- 
. . ; se FE .". tion sous l'in- 
genre d’excitation nous montrent que l'ha- . fluence du 

_ bitude de fumer, si elle est capable de dé- musee 

      

- cé se lit de .. 
terminer des accidentsultérieurs, aau moins gras à gau- 

* une utilité immédiate, en provoquant une ° 

(UM. Brown-Séquard (Leçons sur les nerfs vaso-moleurs, trad. 
fr. 1837, p. 31) a vu des injections d'eau chaude dans le rectum d’un : 
chien déterminer une sécrétion de suc gastrique.



50 SENSATION ET MOUVEMENT 

excitation relativement considérable. Cette remarque 

. . peut vraisemblablement s’ap- 
Œ pliquer aux autres habitudes 
  

s ‘cher du tabac ou du bétel, 
de prendre des liqueurs fer- 
mentées, du thé, du café (1). 

On pourrait dire peut-être 
d'une façon générale que le 

il besoin .de ces excitations 
| 1 «+ sensorielles augmente à me- 

- sure que la race s’affaiblit; 
et leur répétition amenant un 

  

TRS 4 épuisement “proportionnel à 
l'excitation primitive dont ils 

mn provoquent la répétition con- 
Eu #"% +}? €  tribue pour une large partà 

©: P 

Fig. 24. — biurses tormes : précipiter la dégénérescence. 
. ‘les Contractions chez une D. Notre étude des sensa- 

crique sous nr : 1 dé diflérentes odeurs eee tions olfactives est moins 
- acétate d'amyle:d, iodure de ê ; 
méthyle; c,musc; d d,formiate avancée : cependant nous 
d' ge l œnanthylate avons pu établir une sorte 

1 Le tracé A droite à gauche.) 5° lit de d'échelle dynamogène des 
odeurs dans lesquelle 1e muse 

parait occuper la place la plus élevée. 
Sans insister, nous dirons que chez des sujets normaux 

on peut déceler cette influence des sensations olfâctives 
. ; 

.d’une façon très caractéristique (Gg. 23), non seulement 
pour l'effort brusque, mais pour: l'éffort soutenu, etc. 
Chez certains sujets les différences se montrent encore 
plus nettement Gg-2 2: De 

      

(1) Le temps de réaction, diminue sous l'influence du café (de 
Vintschgau et Dielt) et de petites quantités d'alcool(Exner, de ve (de 
theau e et Dielt), de petites doses de tabac à fumer. 

Î - analogues, de priser, de mà-



CHAPITRE VII 

EXCITATION PRODUITE PAR L'IRRITATION DES ORGANES 

INSENSIBLES, —— LA POLARISATION PSYCHIQUE. 

On peut donc dire, en résumé, que toutes les sensations 
8 accompagnent d’un développement d'énergie potentielle 
qui passe à l’état cinétique et se traduit par des mani- 
festations motrices susceptibles d'être misesen évidence 
même par des procédés grossiers comme la dynamo- 

métrie. 
Les excitations des organes s internés peuvent déter- 

miner une dynamogénio analogue. C’est'ainsi que lo 
pincement même peu énergique d'une des lévres du col 
de l'utérus, qui est, comme l’on sait, insensible à l'état 
normal, est susceptible de déterminer une augmentation 
considérable de la force de pression. Cette observation 
est propre à montrer qu'une excitation n'a pas besoin 
d'être perçue pour déterminer une action mécanique. 
C’est là un fait intéressant pour l'interprétation des ma- 
nifestations convulsives, conséquences de lésions viscé- 
rales non douloureuses. Nous pouvons citer, pour cor-. 
roborer cette déduction, une série d'observations sur les 
effets de l'excitation produite par les rayons colorés sur 
un œil achromatopsique ; les effets dynamiques sont 
parallèles à ceux qui sont déterminés par les mêmes 
excitations sur l'œil qui perçoit les couleurs. On peut 
donc dire que toute excitation périphérique détermine 
une augmentation. d'énergie potentielle. : 

Ce qui se passe en somme à la suite d’une excitation 
quelconque, que cette excitation résulte d’une action 
physique ou d'une action chimique, c’est une transfor-
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mation de force, une modification de la forme du mou- 
vement, Nous avons pu voir qu’en particulier pour les 
sensations de la vue et de l'ouie on peut établir une 
relation entre la quantité d'excitation et la quantité de 
réaction, l'énergie du mouvement déterminé donnant 

‘en quelque sorte la mesure des vibrations initiales. 
L'organisme humain, si compliqué, a donc réagi en 
somme comme un corps quelconque sous l'infiuence 
des agents extérieurs, il ne s’est produit que des trans- 
formations, dont un grand nombre, il est vrai, échappent 
à l'analyse. Le mouvement produit n’est pas l'effet total 
de l'excitation; une part de force s'accumule dans les 
centres nerveux, et c'est cette part qui donne lieu aux 
faits de mémoire, ete. Cette transformation du mouve- 

ment, que l'on voit se produire chez les organismes les 
plus simples qui réagissent aux excitations par un chan-. 
gement de forme appréciable, constitue en somme la 
‘fonction essentielle des ‘éléments du système nerveux. 
Qu'il s'agisse du réflexe le plus simple ou de l'opération . 
psychique la plus compliquée, tout se résume en der- 
nière’analyse dans une transformation de force que l'on 

peut souvent mettre en évidence par l'étude des résidus 
moteurs qui survivent au travail cérébral. | 

Le corps humain se comporte comme toute masse de 
matière quelconque qui transforme èt transmet le mou- 
vement communiqué avec des ‘variations én rapport 

avec la constitution moléculaire. Or, cette constitution 

moléculaire varie sans cesse en raison du mouvement 
d'assimilation et de désassimilation ; ;ilen est donc de 
même de la forme de ses vibrations propres. Chaque 
individu et chaque partie de l'individu réagit suivant 
son énergie spécifique. Cette variation individuelle nous 
explique comment chaque sujet peut transformer diffé- 
remment un mouvement commnniqué, comment il peut 
réagir d’une façon différente à la même excitation sui- 
vant les circonstances. Certains sujets réag issent avec
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une prépondérance marquée aux excitations olfactiv es, 

: d'autres aux excitations auditives, etc. Il n’est pas né- 
cessaire de recourir à la théorie de la périgénèse des 
plastidules et des vibrations plastidulaires, pour. expli- 
quer ces différences, l'observation directe suffit. 

La forme du mouvement vibratoire propre de l'orga- 
nisme humain est nécessairement modifiée chaque fois 

: qu'ilest mis en contact d’un autre corps animé de vibra- 
tions ; ces changements de forme de vibrations propres . 
rendent compte des changements d'état dynamique qui 
se produisent .sous l'influence de’ la lumière, du son, 

etc. Les vibrations du diapason, comme l'a montré 
M. Vigouroux, déterminent chez certains sujets des 
modifications fonctionnelles considérables ; laimant en . 
fait autant par le mème mécanisme ; les métaux, .qu’ils 
soient appliqués extérieurement ou ingérés, agissent de 
même suivant leur constitution atomique.” 

Ce n'est que par ces modifications de la forme vibra- 
toire des élémentsqui constituent le corps humain et en 
particulier le système nerveux que l'on peut s'expliquer 
les phénomènes décrits sous les noms de dynamogénie 
ct d'inhibition, de transfert, de polarisation psychique, . 
etc., qui se produisent en dehors de toute modification 
matérielle appréciable. 
| L'état dynamique peut, soit dit en passant, constituer 

  

INR. AJ} 
      

Fig. 25. — Polarisation de l'orangé. (Le tracé se lit de droite à gauche) 

une nouvelle rreuve de la réalité du phénomène de la 
Polarisation psychique : lorsque, sous l'influence d’un 
esthésiogène, une sensation visuelle se trouve transfor- 

mée, l'état dynamique change en même temps, et la
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contraction musculaire change do forme et d'intensité. 
La figure 25 nous montre l'abaissement de la courbe 
coïncidant avec la transformation de la sensation do 
l'orangé en bleu; la figure 26 traduit au contraire les. 
contractions coïncidant avec une transformation analo- 

* Sue de la sensation .de vert en 
| sensation de rouge. Sous l'in- 
AA AAA fluence de la fatigue qui modifie 

la courbe, on peut observer une 
‘ exagération de la descente dans 

| le cas de polarisation de l'orangé 
: Fig. 26. —.Polarisation du. qui. pourra donner la courbe ‘ vert, (Le tracè se lit. de : | . droite à gauche.) __ du violet par exemple; . mais 

_ la diffférence ne va pas plus 
loin, La polarisation psychique est en somme un phéno-. 
mène lié à une modification dynamique en plus ou en: 
moins.Lorsque le sujet està son maximumde tension,une 
excitation nouvelle ne peut que produire une décharge 
suivie d’épuisement. Lorsqu'il est dans un état moyen, 
il se fait nécessairement une modification en plus. | 

L'influence de la forme vibratoire des forces qui arri- 
vent au contact du tégument externe sur l'état dynami- 
que parait démontrée expérimentalement par un certain 
nombre do faits que nous avons rapportés précédem- 
ment, et il nous a paru légitime d'en tirer cette conclu- 
sion que les fonctions psycho-physiologiquesse réduisent 
à un travail mécanique. Ce travail mécanique est facile 
à saisir dans les réflexes simples des organismes infé-. 
rieurs; son étude est plus difficile lorsqu'il s’agit des 
réflexes compliqués qui constituent les opérations psy- 
chiques, mais au fond le processus est toujours le même. 
Si j'ai insisté tant sur ces considérations, c’est pour 
‘établir uno fois de plus que la psychologie, la physiolo 
gie cérébrale, doit être étudiée par les procédés appliqués. 
à Ja biologie cn général. , . ‘ 

  

      

 



CHAPITRE VII 

AUTRES PHÉNOMÈNES PRODUITS PAR LES EXCITATIONS PRE 

PHÉRIQUES. — LES RÉACTIONS SONT PLUS MARQUÉES 

CHEZ LES NÉVROPATHES. . US 
‘ 

Comme le fait remarquer Spencer, les phénomènes de 
_ plaisir et de douleur sont peut-être les plus obseurs et 

les plus embrouillés de la psychologie; aussi avons-nous 
cru qu’il ne serait pas säns intérêt d'apporter quelques 
faits propres à éclairer leur genèse. | 

Au cours de nos rechérches nous sommes arrivé par : 
l'excitation de divers organes insensibles à la démons- 
tration expérimentale de ce fait que toute excitation 
même non perçue, toute perception latente, détermine 
un effet dynamique. (Le seuil de la réaction est au-des- 
sous du seuil de la perception) (1). Ce résultat, qu’on 
pouvait prévoir en se basant sur des considérations théo- 
riques, offre un grand intérêt, non nas seulement au 
point de vue de la physiologie ; la pathologie et la thé- 
rapeulique peuvent encore enfaire leur profit: Toute 
excitation, qu’elle soit perçue ou non, détermine dans 
une partie du système nerveux une accumulation d'é- 
nergio potentielle qui s’emmagasine et devient sus- 
ceptible de se décharger sitôt qu'une nouvelle excitation 

périphérique, même minime, viendra s'ajouter. Les 
expériences montrent en effetque les effets dynamiques 
d'une irritation périphériqué ne se manifestent pas seu- 

{1} Cette circonstance qu'une réaction s'effectue bien au-dessous do 
la limite de la pérception et de la conscience peut peut-être rendre 
compte de ce fait que certaines hystériques quiontperdu en grande 
partie le sens musculaire sont encore capables de se tenir debout 
les yeux fermés. : . .
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. lement sur les muscles de la vie de relation, mais encore 

.sur les muscles de la vie organique ; la suractivité cir- . 

- culatoire par exemple est très nette : il y a longtemps 

d'ailleurs que Haller a. observé que le son du tambour 
. exagérait l'écoulement de sang d'üne veine ouverte. 
Cetie influence desexcitations périphériques sur l'activité 
circulatoire etpar conséquent l'activité nutritive peut ex- 
pliquer comment un vésicatoire, par exemple, peut déter- 
miner des modifications de cireulation et de nutrition, 
résorption de liquides, etc., avec une prédominance du 

. côté correspondant,mais capables dese montrer à même 
distance... La constatation des .effets _cireulatoires : des 

excitations périphériques . nous sera utile encore pour 
l'intérprétation de certains’ phénomènes psychiques ; # 
nous y reviendrons plus tard en détail. 

Toutefois, il est nécessaire de citer tout de suite un 

certain nombre de faits acquis qui indiquent nettement 
‘ que ce n'est pas sculement.sur le système musculaire 

de la vie: de relation que.les excitations périphériques 
. ont une action. Ces:faits n’ont pas en général été étudiés 
au .point de vue qui.nous occupe, mais leur constatation 
par des observateurs non prévenus n'en a que plus de 
valeur. pour la systématisation que nous proposons. 
Magendie avait déjà remarqué les effets circulatoires 
des excitations périphériques, et il avait même indiqué 
l'hémodynamomètre:comme moyen de mesurer la.sen- 

“sibilité, Claude Bernard (1) avait été frappé des mêmes 
faits ct en avait conclu que la sensibilité règle et. gou- 
verne la circulation et, par suite, la nutrition. Nous 
avons cité l'observation de Haller: récemment M. Fran- 
çois Franck, MM. Charpentier et Couty ont montré, avec 
quelques divergences d'opinion d'ailleurs, les effets 

cardio-vasculaires des excitations des sens (2.; Nous 

() CI. Bernard, Leçons sur la chaleur animale, p. 409. 
se a? Charpentier et Couty, Arch. de phye. norm,. el path. 1877, pe  
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aürons à revenir sur les effets circulatoires des excita- 
tions périphériques et de leurs représentations mentales. 

D'autre part,Cl. Bernard, 
M. Schiff, M. Vulpian ont 
vu que la pupille se con- 
iracte sous l'influence des 
sensations, et les émo- 
tions agissent dans le 
même sens. La pupille se 
dilate sous l'influence de 
la douleur et sous l'in- 
fluence des émotions dé- 
pressives, comme la ter- 
reur (Gratiolet, Fontana); 

elle se dilate encore sous : 

l'influence de Ja fatigue ; 
clle se contracte, au con- 

traire, sous l'influence des 

sensations et des émo- 

tions excitantes, il en est 
ainsi dans’ la colère par 

exemple (Jorisenne). Enfin” 
dansleursexpériencessur 
la physiologie de la ves- 
sie, MM. Mosso: et Pella- 

cani (1) ont vu que l’exci- ” 
tation d'un nerf périphé- 
rique quelconque déter- 
mine des mou. ements de 
cet organe. : 
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Dans des- recherches nouvelles sur r là physiologie du 
sphincter anal, nous avons pu constater que l'énergie 
des conctractions volontaires” de ce muscle augmente. 

(#) Mosso et Pellacani, Arch. ital, de biologie, 188%, L. 1, fasc. 1.
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aussi sous l'influence  d'excitations sensorielles diverses 

(fig. 18, 19 et 20) (1).. | 
Les expériences que j'ai rapportées sur les. muscles 

de l4 viè de relation ont pour résultat spécial do” mon- 
‘ trer que les excitations périphériques déterminent une 
augmentation de’ l'énergie disponible, de la force utili- 
sable. 

Nous. sommes donc autorisés à dire que chaque à im- 
: pression met en moucement tout l' organisme, mais peut- 
être avec une localisation prépondérante pour chaque 
excitation. Spencer et Bain admettent quece sont les 
muscles de petit volume qui .réagissent les premiers 
aux excitations. sensorielles; ce serait pour cela que les 
muscles de la face servent à l'expression. Mais ces 
muscles, éomme on le voit, ne font que. participer à un 
mouvement général, qui, lorsqu'il ne se traduit pas par 
un ‘changement de forme extéricure, peut se manifester 
par des effets viscéraux, des sécrétions qui constituent 
une autre forme de transformation dela force. . 

Dés mes premières expériences, j'ai pu reconnaître, 
ce qui d’ailleurs n'avait guére. besoin d'être démontré 
expérimentalement, que tous les sujets ne réagissent pas 
de la mêmé manière à Ja même excitation, et: qu’un bon 
nombre ne réagissent pas identiquement à à une même 
excitation dans toutes les : circonstances: la constitution, 
l'âge, le sexe, l'état de santé, les différents actes de la vie 
végêtative, etc., sont suceptibles de faire-varier la vibra- 
tilité du sujet en dehors des circonstances extérieures. 
C'est la difficulté d'apprécier tous .ces éléments qui m'a 
fait dire qu’il fallait pour le moment résister à la tenta- 
tion de faire unc loi psy cho-mécanique à formule mathé- 
matique. 

De ce qu'un grand nombre d'individus, la plupart 

(1) Contribution à la ph s. du s + $0Ce biol., 1885, p. 437). pu sphincter. de Fanus. (Bull ®
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même, sont incapables de différencier exactemont les 
couleurs, les sons, les saveurs, on n’en peut pas con- 
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Fig. 28, — Elforts soutcnus progressivement, croissant de 1 à 7 sous 
l'influence du tabac à fumer. (Mëme sujet.) 

clare qu'il n’est pas physiologique de les distinguer ; 
mais lorsqu'on veut des experts pour apprécier ces 
différences, on choisit des sujets qui réagissent toujours
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de la même manière à la même excitation, c'est-à-dire 

qui soient toujours capables d'avoir constamment la 

même appréciation sur le même objet. Je n'ai pas fait | 

autrement; j'ai choisi des sujets qui aient des réactions 

ae 
  

tn il US 4 

it te Un 0 
Fig. 29. — a, cffort répêté à l'état (normal; 6, effort répété sous l'in- 

‘ fluence du muse. {Même sujet.) 

constantes, et cette précaution était d'autant plus indis- 
_pensable que je n'avais jusqu’à .présent pour mesurer 
les différences qu’un instrument grossier, peu sensible. 
J'ai trouvéune douzaine desujets qui fournissent des résul- 
tats constants, tel pour les sensations .musculaires, tel 

 pourlessensationsolfactives,tel pourtoutes les sensations 
à la fois. Si j'ai souvent choisi pour exemple des hystéri- 
ques qui donnent, comme je l'ai fait remarquer, des résul- 
tats considérablement grossis, ‘ce n’est pas qu'il soit in- 
dispensable d’être hystérique pour donner des résultats 
importants: parmi ceux qui ont bien voulu se soumettre 
à mes. oxpéricnces, figurent deux médecins qui 
constituent des sujets fort remarquables, et j'ai déjà 
cité l’un d’eux à propos des sensations olfactives. 

Il faut noter d’ailleurs que, dans des expériences de 

      

- psychologie, le choix des sujets s'impose souvent.Ainsi, 
lorsqu'on étudie les sensations visuelles consécutives, le 
contraste simultané, ctc., on constate bien vite que tous. 
les sujets sont loin de réagir également. M. Wundit a 
signalé une expérience fort curieuse, qui consiste à 
s’imaginer, les yeux étant fermés, une figure colorée en 
rouge, et à diriger le regard sur une surface blanche: 
on aperçoit alors une image consécutive verte. C'est là 
une expérience fertile ‘en déductions psychologiques ; 
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mais très peu de sujets sont capables de la répéter: la 
statistique prouveraitcertainement qu'elle est fausse. Ce- 
pendant je puis affirmer qu'elle est parfaitement exacte, 
je peux la reproduire sur moi à volonté. Un résultat, si 
exceptionnel qu’il soit, conserve toute sa valeur quand 
il est bien acquis. C’est justement pour. cela que je me 
suis attaché de preférence aux faits caraciériques qui 
donnent des résultats assez nets pour que l'erreur ne 
soit pas à redouter. Je n’ignore pas, je le répète, qu'on 
ne lesretrouve pas sur le plus £ grand nombre des sujets ; 

” mais il ne faut pas confondre les expériences négatives 

e 

et les expériences contradictoires. Il me parait légitime 
d'appliquer à ces recherches sur la physiologie du sys- 

tème nerveux la méthode des nosographes qui consiste à. 
décrire d'abord avec soin les cas grossiers qui met- 
tent en lumière avec. plus d'évidence les phénomènes 
qu'il s'agit de signaler à l'attention, et à réserver pour 
plus tard les cas frustes qui ne feraient que jeter du trou- 
ble dans.la question. Aussi, après avoir présenté des 
considérations générales, basées sur des observations : 

faites des sujets déjà choisis, n'entrerai-je dans le détail 
qu'en procédant par observations indiv iduelles. Que ces 

observations aient trait à des sujets anormaux, je veux 

bien le concéder ; mais les anomalies ne doivent pas 
plus étre dédaignées en physiologie qu'en anatomie, où 
ciles sont d'un grand secours pour l'étude du dévelop- 
pement et de l'évolution. 

D'ailleurs, s’il est certain que les név ropathies sont des 
sujets préférables pour ces expériences, il n'est pas 

‘nécessaire d'être officiellement nerveux pour être capa- 
ble de présenter des phénomènes fort nets.Si, au lieu de 
se servir du dynamomètre, on sesert d'un dynamographe 
pour inscrire les pressions manuelles, exécutées soit à 

l'état normal, soit sous l'influence de certaines excita- 
tions, on peut constater avec plus d'évidence encore des 
différences marquées chez des sujets réputés normaux. 

. . 4



CHAPITRE IX 

LE PLAISIR ET LA DOULEUR. — NÉCESSITÉ DE LA RÉACTION. 

.Nous avons déjà signalé que, à propos des excita- 
tions auditives, les sensations pénibles s'accompagnaient 
d’une dépression de l'énergie, tandis que les sensations 
agréables coïncidaient, au contraire, avec une exagé- 
ration. L'étude d’un grand nombre d'hallucinations pro- 

voquées avait déterminé des effets analogues. Et nous 
pouvons ajouter que, sous l'influence des émotions 
‘agréables ou pénibles provoquées par tout autre pro- 
cédé, on observo les mêmes variations dynamomé- 
‘triques. Lorsqu'un sujet est soumis au phénomène décrit 
‘ailleurs sous le nom de polarisation psychique (1), et 
qui consiste en une sorte .d'inversion de l'état PSy- 
chique sous l'influence d'une excitation externe, l’état 
dynamique change avec l'état émotif. Réciproquement, 

_il est bien manifeste que les couleurs, les odeurs, etc. 
qui déterminent les effets dynamogènes les plus intenses, 
sont en général agréables. ‘ 

Nous avions conclu de ces remarques que la sensation 
agréäble ou désagréable était constituée par une exagé- 
ration ou une diminution de l’éncrgierotentielle. Certains 
faits cependant, relatifs à des sensations manifestement 
pénibles, semblaient contredire cette règle. L'étude de 
quelques sensations olfactives en particulier nous per- 
mettra, je pense, de rétablir l'accord entre toutes les 
expériences. EL 

M. le docteur G., qui est très sensible à l'action des 

(1) A. Binet et Ch. Féré, la Polarisalion psychique (Revue philoso- Phique, avril 1885, le Magnélisme animal (Bibl, scient. intern.,1887;).  
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odeurs, a bien voulu nous servir de sujet d'expérience. 
Après avoir pris. la forco dynamométrique de Ja main: 
droite, qui vario de 50 à 55 dans plusieurs épreuves, . 
nous approchons vivement de ses narines un flacon con- 
tenant du musc'pur qui nous à été obligeamment prêté 
par notre ami, M. Ch. Girard, directeur du laboratoire 
municipal, c'est dire qu'il s'agit d'un produit parfaito- 
ment sûr. M. G. déclare que cette odeur est extrème- 
ment désagréable ; sa force dynamométrique, prise à ce 
moment, donne 45, c’est-à-dire qu'elle semble diminuée. 
La même expérience est reprise plus tard, mais en lais- 
sant le flacon à distance, de telle sorte que l'impression 
ärrive atténuée ; M. G. déclare alors que cette odeur 
est très agréable, et sa physionomie exprime très nette- : 
ment la satisfaction ; il donne alors une pression de 65, 
c'est-à-dire une augmentation de 10 à 15, d’un. sixième 

ou d'un cinquième. : 
Chez une hystérique, anesthésique générale, quiat une 

obnubilation très manifeste du sens de l'odorat, l'ap- 
proche immédiate du flacon de muse détermine une 
sensation très agréable en même temps qu’une dynamo- 

. génie très intense (46 au lieu de 23). Dans une autro 
expérience sur le mème sujet, nous laissons le flacon 
de musc au contact des narines pendant trois minutes; 
après avoir déclaré d’abord la sensation très. agréable, 
il commencé à en être incommodé ; l'exploration dyna- 
mométrique, qui n'avait pas été faite jusque-là, donno . 
19,.c'est-à-dire une diminution notable. Si on continue 
l'expérience, si on persiste à faire agir l'odeur du 
muse, peu à peu la sensation s’affaiblit, puis disparait, 
la réaction dynamométrique baisse encore un peu, enfin 

le sujet tombe dans le sommeil léthargique. La, sensa- 

_tion olfactive a agi exactement comme les sensations 
auditives et visuelles prolongées ; toutes sont excitantes - 

au début, puis déterminent l'épuisement qui aboutitau 

sommeil, quand il s ’agit d'un sujet prédisposé.
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Cette succession de phénomènes, soit dit en passant, 
montre que le sommeil provoqué n’est pas séparé du 
sommeil spontané à son origine ; la fatigue est la causo 
primordiale ; tantôt elle se produit à la suite d'une 
décharge brusque résultant dés mouvements réflexes 
déterminés par une impression brusque; . tantôt elle se 
produit lentement en conséquence d'une impression 
prolongée et monotone (1). Notons d'ailleurs que cette 
succession de phénomènes, à savoir ‘sous l'influence 

- d'une même excitation, la sensation forte, puis l’absence 
de sensation, et la fatigue, excite à l’état physiologique; . 
et on peut la reproduire sur bon nombre de sujets nor- 
maux. 11 en découle qu'une excitation, même lorsqu'elle 
n'est plus perçue, détermine encore des effets dynami- 
ques et finalementla fatigue. Une excitation agréable ou 
désagréable peut cesser d’être perçue sans pour cela 
cesser d'exercer des effets mécaniques, dont l'absence 
est parfaitement reconnue lorsque l'excitation vient 
à être supprimée, - 

Ces différentes expériences concordent parfaitement 
pour nous montrer que les sensations agréables s'accom- 
pagnent d'une augmentation de l'énergie, tandis que les 

- désagréables s'accompagnent d'une diminution. La sen- 
sation de plaisir se résout done dans une sensation 
de puissance; la sensation de déplaisir dans une sensation 
d'impuissance. Nous en sommes donc arrivés à la dé- 
monstration matérielle des idées théoriques émises avec 
plus ou moins de clarté par Kant, par Bain, par Darwin, 
par Dumont, sur le plaisir êt la douleur. 

Or toute excitation qui amène une augmentation de 
l'énergie potentielle se termine par une décharge, 
tantôt lente, quand lexcitation est modérée, tantôt brus- 
que, quand l'excitation est forte, et détermine des mou- 

‘4 Consulter pour les dév' cloprements relatifs à la production du sommeil somnambulique le Magnétisme animal, P- 62.  
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vements réflexes. L'impression de l'ammoniaque sur 
l'odorat détermine des mouvements, elle produit une 
décharge brusque avec dépression rapide de l'énergie 
potentielle, et par conséquent une sensation désagréable. 
L'exagération immédiate et momentanée de la pression 
n'est que l'effet direct de la décharge réfléxe, qui se 
iraduit non seulement dans les muscles de la vic de rela- 
tion par des contorsions du visage et du corps, par des 
cris, etc., mais encure dans les muscles de la vie végé- 
tative, par des manifestations variées dans le domaine 

de la circulation, etc. Chaque décharge s'accompagne 
d'une diminution de potentiel, de sorte que, à partir 
d'une certaine limite, la sensation ne peut plus’s'ac- 
croître proportionnellement à l'excitation. Toute excita- 
tion excessive devient pénible. enest de même si elle | 
est trop prolongée (satiété)... 
Nous avons vu précédemment que les impressions 

auditives déterminent successivement des phénomènes 
analogues d’excitation et de dépression. Il en est de 
même des impressions portant sur les autres sens. Les 
sensations de la vue sont particulièrement instructives, - 
car elles nous montrent non seulement que la fatigue 
d’un organe tient à une modification de l'énergie poten- 
tielle du sujet, mais encore que cette diminution coïn- 
cide avec une diminution des vibrations moléculaires. 
“En effet, lorsque l'on regarde longtemps un carré rouge 
appliqué sur un fond blanc on voit apparaître du vert 
sur ses bords, c’est le phénomène du contraste simul- 
tané ; chez les sujets faibles, ce phénomène se manifeste 
plus tôt ; on le voit plus tôt aussi lorsqu'on est fatigué ; 
or on peut le faire apparaitre d'emblée ponr ainsi dire 
chez certains sujets par l'application d'un aimant. 
Mais je.me suis surtout proposé de. montrer que lo 

plaisir et la douleur sont en corrélation avec l'énergie 
potentielle: du sujet. ‘Les sens de la vue, de l'ouie, de 
l'odorat, du goût, ne sont pas les seuls qui nous four- 

4*
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nissent des arguments à cet égard ; les excitations du 
- sens génésique nous présentent des phénomènes non 

* moins démonstratifs. Il est facile de se rendre compte 
-de lexaltation, de l'énergie qui s’accroit jusqu'au 
paroxysme, pour se maintenir pendant un certain 
temps, après lequel ilse fait une dépression persistante. 
Il n’est pas nécessaire d’insister sur les états psychiques 
qui correspondent à cette exaltation et à cette dépres- 
sion dynamique. La stimulation est par elle-même un 
plaisir; c’est pour cela que l'homme aime les sensations, 

comme le dit Aristote. Or, toute sensation qui n'amène 
pas la fatigue produit une stimulation. Spencer a 
quelque peine à s'expliquer comment le croassement 

‘ des corbeaux peut être agréable : c’est tout simplement 
parce quo c’est un bruit. Les effets toniques du bruit 
ont été reconnus empiriquement, et l'habitude de 
‘s'excitor par des cris de guerre, de s’encourager la nuit 
on chantant est la trace de cette observation. Spencer, 

comparant le jeu au sentiment esthétique, dit que ce 
sont des exercices artificiels d'activité sans avantage 

‘ ultime. Nos expériences montrent que l'un et l'autre 
augmentent au moins pour un temps l'énergie spéci- 
fique (1). . ‘ | | 

S'il est vrai que les sensations agréables ne jouissent 
de cette qualité qu’en raison de la sensation de puis- 
sance qu'elles développent, on peut dire aussi que le 
plaisir subjectif est constitué par la sensation subjective 
de puissance. Le plaisir de la puissance (Dugald Stewart) 
peut donc trouver son explication physiologique, tout 
comme la douleur de l'impuissance: l’un produit un 
développement des sentiments de bienveillance, l’autro 

{ti Sans s'appuyer sur ces faits physiologiques M. Guyau 
était arrivé à cette définition : « Le beau est une perception ou une 
action qui stimule » (Problèmes d'esthétique contemporaine, 
p. 77). Cette formule contient une partie de la vérité. L'opinion de 
Spencer que «les plaisirs sont des sentiments modérés et les 
douleurs des sentiments extrèmes » en contient une autre..  
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produit les sentiments inverses ; aussi voit-on le maitre, 
pardonner, l’esclave jamais. Quand on a la puissance, . 
il faut s'appliquer à ne pas la faire sentir, c’est un prin- : 

‘cipe important de la politique ‘physiologique, et ül 
ne s'adapte pas exclusivement au gouvernement des 
nations. On peut ajouter que le plaisir de la puissance 
ainsi compris éclaire encore l'origine égoïste de l'al- 
truisme : être utile à autrui contribue à augmenter Île 
sentiment de puissance et, par conséquent, est agréable 
en soi; il est meilleur. de donner que de recevoir. Cer- 

tains individus montrent une préférence marquée pour 
ceux qui consentent à leur demander des services ; ils 

-ont de la reconnaissance à ceux qui leur fournissent 
l'occasion de donner et par conséquent de mettre en 

évidence une puissance au moins relative. 

Les observations: précédentes sur les phénomènes 
somatiques en relations avec le plaisir qui est la mani- 
festation interne de la puissance et avec la douleur qui 
n'est, au contraire, que la sensation interne de l'impuis- - 
sance (soit constitutionnelle, soit acquise, ‘fatigue, ete.), 

peuvent servir de base à une théorie physiologique de 

l'esthétique. Et d'autre part il faut. remarquer que le 
plaisir et la douleur constituent le fond de tous les faits : 

psychiques désignés sous le nom de sentiments, d'affec. 
tions, d’aflinités électives, etc. Ces derniers faits pour- 
ront donc trouver, eux aussi, däns les observations 
précédentes, une interprétation physiologique basée sur 
la constatation de faits matériels. 

Nous aurons à revenir encore sur la physiologie du 

plaisir et de la douleur.” . 
Les faits d'ordre physiologique que nous avons rap-. 

portés montrent en somme que tous les cercumfusa 
agissent sur l'homme, même en dehors de tout état de 
conscience, en modifiant la forme et l'intensité de son 

énergie. Il réagit à chaque excitation suivant sa vibrati- 
lité spécifique, suivant sa constitution moléculaire
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variable avec le sexe, l’âge, le tempérament, l'état de 
la nutrition, etc.; mais on peut dire qu'il réagit néces- 

sairement et qu’ilne crée jamais de forces. L'observation 
rigoureuse des faits est en contradiction flagrante avec 
la théorie de M. Bain de la spontanéité de la force et 
met en lumière cette notion déjà exprimée avec plus ou 

. moins de précision par un grand nombre de physiciens 
. et de physiologistes, que la mécanique est la science 
fondamentale ? On peut dire que les manifestations les 
plus complexes de l'intelligence ne lui échappent pas. 
Si, comme le formule nettement Setchénoff, un mouve- 

ment volontaire ou involontaire reconnait nécessaire- 

ment pour cause une excitation venue du dehors et est 
par conséquent machinal, on peut dire aussi que toute. 
excitation, si faible qu’elle soit, détermine nécessaire 
ment un mouvement. : 

On peut donc fournir la démonstration expérimentale 
de la nécessité de tous nos actes, et par conséquent de 
cette proposition que la volonté n’est autre chose qu'une 
réaction individuelle. Chaque excitation détermine une 
tension de l'énergie statique qui a une tendance à se 
dégager dans une direction spéciale : lorsque plusieurs 
eXcitations se’ succèdent avant que la tension ait été 
suffisante pour que la décharge se produise nécessaire- 
ment, il se fait des déviations successives de. la direc-: 

tion de la tendance totalisée. Ce que nous croyons être 
une période de choix ou de liberté n'est autre chose que 
la période des oscillations .qui.se produisent avant 
l'orientation fixe dela résultante des forces. Cette 
démonstration n’est pas superflue : en effet, si la plupart 
des psychologues et des hammes de science admettent 
volontiers le déterminisme, il n’en est pas moins vrai 
que le principe do la liberté individuelle domine la 
science sociale. Il n’est donc pas inutile de prouver par 
l'observation physiologique que l'idée. de liberté n'est 
qu'une hypothèse sans fondement scientifique et qui ne  
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mérite aucun respect. Et on peut ajouter qu d'elle a des: 
conséquences déplorables au point de vue do l’évolution 
de l'espèce: elle a en effet fréquemment pour résultat 
de faire sacrifier l'intérêt de la collectivité à l'intérêt 
individuel. 
Toutefois les différences de réactiy ité, ot les tendances 

individueiles en s opposant réciproquement constituent. 

les conditions indispensables des adaptations successives 
de l'espèce. Ces tendances personnelles dont la résul- 
tante donne la direction de l'adaptation doivent être 
respectées tant qu’elles ne. sont pas. manifestement en 
contradiction avec la tendance générale. Les faits. qui 
nous sont revélés par lhistoire de l’évolution des espèces 
et par l'économie politique prouvent nettement que les .: 

. tendances les plus utiles finissent toujours par l'empor- 
ter. On compromet l'adaptation en s’opposant à la réali- 
sation des tendances individuelles, lorsque par.exemple, 
s'emparant du monopole de l'instruction publique, on 
jette tout un peuple sur le lit de Procuste, le forçant à 
se conformer à une règle unique, et à modifier la | 
marche naturelle de son développement.



CHAPITRE X. 

MOUVEMENTS INVOLONTAIRES SOUS L'INFLUENCE: DES EXCI< 

- TATIONS SENSITIVES ET. SENSORIELLES. — EXAGÉRATION , 

DES MOUVEMENTS RÉFLEXES SOUS LA MÈME INFLUENCE, 

Dans les chapitres précédents, j'ai eu surtout pour but 
de mettre en lumière l'influence des excitations sensi- 
tivesetsensoriclles sur la production d'énergie disponible: 

: Un autre point m'a préoccupé : c’est l'étude des mou_ 
vements involontaires provoqués par ces mêmes excita- 

tions (1): J'ai enregistré les réactions musculaires, soit 
‘à l'aide d’un tambour appliqué directement sur les masses 
musculaires de l'avant-bras ou de la cuisse, soit à l’aide 
d’une poire en caoutchouc, tenue dans la main et mise 
en communication avec l'appareil enregistreur. Ces 
différentes cxpériences m'ont montré que les muscles 
offrent des contractions involontaires, mais conscientes, : 

: dont l'intensité varie avec l'intensité de l'excitation et 
- avec l’excitabilité du sujet, qui réagit d'autant plus que 
l'excitation est plus subite ct moins prévue, quel que 
soit le sens qui entre en jeu. Les mouvements apparents 
de surprise ne sont que l'exagération de ces mou- 
vemenls involontaires, et il est facile de les faire rentrer 
dans la catégorie des mouvements réflexes. 

__ Les mouvements produits sous l'influence des sensa- 
tions auditives sont surtout propres à l'étude. J'ai obtenu 
deux tracés quidonnent le résultat d'expériences que j'ai 
faites avec le concours de M. le docteur Séglas dela ma- 
nière suivante: un cardiographe est fixé sur le grand 
palmaire et mis en rapport avec l'appareil enregistreur, 
pendant quo lon joue sur le violon différents morceaux. 

=. Lorsque le sujet enexpérience estun sujet normal,les se- 

(1) Bull. Soc. de biologie, 1885 p. 590, 629, 
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cousses musculaires sont à peine sensibles, on ne voit 
guèresur le tracé que des ondulations, bien qu’il se pro- 
duise des sensations musculaires manifestes. Lorsqu'au 

contraire il s’agit d'un sujet névropathe, d’une hystéri- 
que,ces secousses musculaires deviennent considérables, 
ct on pourrait peut-être y reconnaitre le rythme des im- 
pressions auditives. 

Si les muscles sont déjà en action sous l'influence de 
la volonté, comme lorsque le sujet fait effort pour main- 
tenir la pression sur le dynamographe manuel, les 
secousses provoquées par les recrudescences de l'excita- 
tion sensorielle sont beaucoup moins hautes, mais elles 
sont encore très appréciables .sur quelques- -uns des. 
tracés que j'ai déjà donnés précédemment. ” 
Dans une autre série d'expériences, avec le :même 

dispositif, j'ai étudié les réactions des mêmes muscles 

ou l'influence d'un même choc sur le tendon, suivant 
que le sujet est exploré à l’état normal ou sous l'influence 

. de la lumière rouge. On voit que dans le second cas le 
mouvement réflexe est beaucoup plus intense: Je n'ai 
Pas pu obtenir avec quelque netteté le même résultat 
sur des sujets sains. | 

L'excitation psychique détermine elle aussi l'oxagéra- 
tion des mouvements réflexes chez des sujets atteints 
deparalysie des membres inférieurs par suite d’une lésion 
transversale de la moelle épinière: on peut voir les ré-. 
flexes,normalementexagérés,s’exaspérer encoresous l’in- 

fluence d'émotions morales comme chez les hystériques. 
Ces observations, sur lesquelles j'aurai à revenir plus 

en détail, ne font que confirmer mes précédentes conclu- 
sions sur l'influence des excitations sensitives et senso- 
rielles sur les mouvements. Toute excitation détermine 
un mouvement auquel paraissent prendre part tous les 
éléments contractiles de l'organisme, et ce mouvement 
semble constituer essentiellement le caractère objectif 

de la sensation.



CHAPITRE XI 

TRANSFERT DE LA FORCE MUSCULAIRE. — L'AIMANT AGIT 
COMME UN EXCITANT SENSORIEL. — : ACTION DES MÉDIA 
MENTS A DISTANCE. ‘ 

Quelques faits relatifs au transfert de la force muscu- 
laire chez les hystériques méritent d'être rapprochés 

des observations qui précèdent. | 
Sitôt après la découverte du transfert des troubles 

unilatéraux de la sensibilité, soit par l’aimant, soit par 
les autres esthésiogènes, on à remarqué que la force 
musculaire, toujours moindre du côté le plus anesthé- 
sique, augmente ou diminue en même temps que h . 

sensibilité du côté correspondant. Le transfert de la 
force musculaire n'avait été considéré, à ma connaissance 
du moins, que comme une partie accessoire du phéno- 
mène. 1l mérite pourtant d’être étudié en particulier, 
car il me parait propre à jeter quelque lumière sur le 

phénomène du transfert en général. : 
En effet, le transfert de la sensibilité estun phénomène 

très délicat à étudier, précisément en raison de la diffi- 
culté de mesurer la sensibilité, surtout lorsqu'elle varie 
d’une façon rapide. Les modifications de la force muscu- 
laire ‘peuvent au contraire être mesurées : et, lorsque 

. les écarts de ces mesures sont considérables, on est'en 

droit de tirer des conclusions de l'observation. : 
Voici comment j'ai opéré: un dynamographe est 

placé dans la main droite et un dynamomètre dans la 
main, gauche du sujet en expérience. J'applique un 
aimant ou des pièces métalliques, otc., sur l'avant-bras 
gauche, c’est-à-dire du côté hémianesthésique et hémi- 
parétique, et jo fais serrer alternativement le dynamo- 
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mètre et le dynamographe. Je marque sur le cylindre lo 
moment de chaque pression du dynamomètre et j'en 
inscris le résultat, qui, à la fin de’ l'expérience, est 
transerit sur le cylindre aux points terminés. On peut 
ainsi lire sur la même feuille les courbes du dynamo- 
graphe (main droite) ct les posées. du dynamomètre 
(main gauche). : 
Lorsque, comme je viens de le dire, l'aimant a été 

placé du côté hémiparétique, on voit que, au bout d'un. 
temps variable pour chaque sujet, le premier phénomène 
est l'exagération.de la force musculaire du côté corres- 
pondant à aimant. Et, chose remarquable, la force peut 

devenir de ce côté hémiparétique plus considérable 
qu'elle n'était du côté opposé avant l'expérience; ila. 
donc un gain immédiat, c’est-à-dire quelque chose de 
plus que ce qu’on est convenu d'appeler le transfert. 

Si, un autre jour, on reprend l'expérience sur les 
mêmes sujets, en appliquant l'aimant ou V'esthésiogène, 
non plus sur le côté hémiparétique, mais sur le côté le 
plus fort, et qu’on enregistre de la même manière les 
résultats, on voit qu’il se produit tout d'abord une aug- 

-mentation de la force musculaire du. côté de l’aimant, 
c'est-à-dire cette fois du côté le plus fort, et que le trans- 
fert ne se fait que consécutivement. Cette expérience 
nous explique comment le phénomène communément 
désigné sous le nom de transfert est moins rapide, lors- 
que l’esthésiogène est appliqué du côté opposé à l’hémi- 
anesthésie ; mais, en outre, elle montre que le premier 
effet de l'aimant ou du métal spécifique pour le sujet est 
de déterminer une dynamogénie, quel que soit le côté 
sur lequel il est appliqué. L'aimant agit donc à la ma- 
nière des autres excitations sensitives ou sensorielles 
que nous avons étudiées précédemment. 

La constatation de cette action dynamogène, commune 
aux excitations sensitives, sensorielles et à l’aimant 

placé à distancé, m'a conduit à chercher si une exci- 

FÊRÉ 5 os
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tation sensoriellé quelconque n'était pas capable de 

déterminer le transfert. 
On sait depuis longtemps: que certaines irritations 

. cutanées, que les sinapismes, le collodion, les vibrations 
du diapason, etc, déterminent le transfert. On était 
moins bien fixé, je crois, sur le rôle des excitations 
sensorielles pures; cependant, sur certains sujets au 
moins, on peut par. une excitation unilatérale tant sôit 
peu forte du goût, de. l'odorat, de l'ouie, de la vue, pro- 
duire la dynamogénie et le transfert. Par exemple, étant 

donné un sujet anesthésique gauche sensible au rouge, 
si on boucle l'œil droit et’ qu'on fasse arriver des rayons 
rouges, exclusivement à l'œil gauche, cet œil qui ne 
percevait que le rouge voit toutes. les autres couleurs 

_ que voyait auparavant l'œil ‘droit, et la main gauche 
. donne une pression plus forte que la main droite avant 
l'expérience, etc. Les observations de M. Brown-Séquard, 
relatives au transfert provoqué par des lésions expéri- 
mentales douloureuses de la moelle, coïncident avec 
ces faits. Il ne faut plus s'étonner de la multiplicité et 
de la variété des agents susceptibles de produire le soi- 
disant transfert, qui n’est en somme qu’un épiphéno- 
mène de la dynamogénie : ne sait-on pas en effet que, 
chez une hystérique hémianesthésique, une série do 
transferts provoqués par un esthésiogène quelconque 

est suivie d’un rétablissement au moins temporaire de 
la sensibilité. 

Je reviendrai. plus “Join ‘ sur Je. rôle ‘esthésiogène 

des excitations sensorielles. Mais le point . que . je 
désirais surtout signaler, c’est que l'aimant agit comme. 

un excitant sensoriel et comme dy namogène. °r ai men- 
tionné déjà que. certaines. excitations non perçues, 
parce qu'elles portent soit sur des organes attcints 
d’anesthésie morbide, soit sur des organes normalement 
insensibles comme l'utérus, ont des effets dynamogènes 
très nets. Il faut d'ailleurs faire: des réserves sur. l'ab-  
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sence de sensation à l'aimant : certains sujets déclarent 

qu'ils ont une sensation vague de courant d'air, de vi- 
bration, etc., et de ce que ce sont des hystériques, 
il ne découle pas qu’on soit en droit de nier leur dire. 
Ces sujets dégénérés, doués d’une vibratilité spécifique 
inférieure à celle des individus sains, sont ébranlés par 
des excitations plus faibles. 

La similitude d’action de l’aimant et des autres exci- 
tants sensitivo-sensoriels est peut-être propre à éclairer 
un peu l’action physiologique de l'aimant et à faire 
cesser certains désaccords qui persistent parmi les ob- 

_servateurs ; il est possible en elfct que, suivant le sujet, 
il agisse tantôt comme aimant, tantôt comme métal, 
tantôt comme corps froid, etc. - 
| Je ferai remarquer que ces expériences, qui semblent 
propres à appuyer la possibilité de la perception de l’ai- 
mant à distance chez certains sujets, offrent un certain 

intérêt au point de vue des faits annoncés récemment 

par MM. Bourru et Burot, relatifs aux effets de cer- 

taines substances qui agiraient sans être mises directe- 
ment en contact avec l'organisme. Lorsque, par exem- 

ple, onapprochede certains sujets, doués d’une sensibilité 
spécialé, un flacon d'alcool bouché en apparence her- 
métiquement, -on voit survenir au.bout d’un certain 
temps des phénomènes d'ébriété. Le. sujet sent-il les 
vibratious moléculaires du .corps qu’on cxpérimente, 
ou les phénomènes qu'il présente sont-ils produits par 

son imagination. 

“J'ai expérimenté sur un; sujet qui avait servi avec’ 

succès à M. Bourru, en houchant le flacon à l’émeri et 

recouvrant et le bouchon et l'orifice d’une épaisse 

- couche de cire: il ne s’est rien produit; j'en conclus 

que dans l'expérience de M. Bourru l’occlusion était 

insuffisante ; le sujet à pu sentir l'odeur de l'alcool et 

la suggestion s’en est suivie. M. Bourru n’a pas réussi 

à la Salpétrière à provoquer à distance les cffets physio-
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logiques de la pilocarpine, tandis qu'un des malades qui 
lui ont fourni un résultat favorable avait été soumis à 

‘ Bicêtre à'un traitement par la pilocarpine (1). Cette ap- 
parente contradiction paraît venir à l'appui d'une re- 
marque que j'ai déjà faite autrefois, à savoir « qu’un 
objet inconnu ne suggère rien ». Il serait intéressant 
de savoir si, dans les expériences en apparence néga- 
tives de M, Dumontpallier relativement à la suggestion 
de vésicatoires, les sujets avaient eu à supporter des 
applications de ce genre. On comprend que la sugges- 
tion peut être grandement aidée lorsque le sujet peut 
évoquer le rappel d’une sensation véritable (2). 

Si on reconnait d'ailleurs que certains sujets peuvent 
avoir une sensation cutanée au voisinage de l'aimant, 

il faudra bien reconnaitre du mème coup que ces sujets, 
somnambules, hystériques on névropathes, ces sensitifs 
comme disait Reichembach, sont dotiés d'une sen- 
sibilité exagérée et que par conséquent ils. sont ca- 
pables d’éprouver des sensations et des effets physio-- 
logiques différents de ceux qu'on a l'habitude 

d'observer chez les sujets sains ou réputés tels. 

( Un autre malade étudié par MM. Bourru et Burot a été observé 
:’ depuis à la Salpètrière par M. J.. Voisin qui n'a pu retrouver les phé- 
Tnt observés à Rochefort (Soc. médico-psychologique, octobre 

(2) L'étudo des médicaments à distance mérite toutefois de fixer 
l'attention au même titre que celle des médicaments à petites doses 
qui n'a pas toujours êté discutée avec toute la méthode scientifique 
désirable. Il serait intéressant de savoir.si l’action des doses infini- : 

. tésimales nese fait pas surtout ou mème exclusivement sentir chez des 
gevropathes d'un genre particulier; quel est le processus de cette ac- 
tion ' - ’ 

 



CHAPITRE XIT. 

LE TRANSFERT DE LA SENSIBILITÉ COMME LE TRANSFERT DE 
LA FORCE MUSCULAIRE EST UX PHÉNOMÈNE D’ EXCITATION 
GÉNÉRALE. 

Au cours de.ces recherches, j'ai eu occasion de relever 
que les excitations sensorielles sont capables de provo- 
quer le phénomène de transfert et j'avais été amené à 
admettre que tous les agents qui produisent le transfert, 
que tous'les dynamo-esthésiogènes, ÿ compris l'aimant, 
agissent comme excitants sensitifs ou sensoriels (1). 

D'autre part, un fait d’un autre ordre, dans lequel uné 
amaurose avait .succédé à un traumatisme du sourcil 
(S. Biol., 1886, p. 178), avait éveillé mon attention surles 
effets d'épuisement provoqués par une excitation trop 
vive, et m'avait conduit à attribuer à l'épuisement un 
certain nombre de phénomènes dits d'arrêt. k 
Enfin j'étais sollicité par certains faits qui sont plutôt 

connus par une sorte de tradition populaire que par des 
observations régulières et relatives-à des amauroses 
déterminées par la fixation de la lumière du soleil. Je 
me suis donc proposé d'étudier les effets de quelques 
excitations visuelles sur des hy stériques achroma- 

topsiques. 

Je n’appellerai maintenant l'attention que sur le fait 
principal, 

La première expérience porte : sur une ancienne pen- 
sionnaire de la Salpêtrière dont l'achromatopsie à été 

constatée par do nombreux spécialistes, et chez laquelle 

(1) Bull. Soc, biol., 1886, p. 399.
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plusieurs observateurs ont noté l'impossibilité de provo- 
quer des hallucinations violettes, parce qu'elle ne voit 
cette couleur d'aucun œil. Elle n’avait jamais vu le violet 
que sous l'influence de la rotation rapide d’un disque 
violet, dans les expériences que je rapporterai bientôt. Je 
constate avec le tableau des laines colorées qu’elle ne 
voit que le rouge à gauche et qu’il ne Jui manque que le 
violet à droite. Je la fais regarder à travers un verre 
rouge pendant quatre minutes : je constate au dynamo- 
mètre la modification dynamique précédemment signalée, 

‘à savoir qu’elle donne au dynamomètre 46 au licu de 
20 à 23 do la main droite. Je fais cesser l'excitation, 
parce que je remarque un clignement répété des pau- 
pières et un peu de larmoïement. Je fais alors passer de 
nouveau devant ses yeuxle tableau des laines colorées, et 

je constate u’elle nomme le rouge, le vert, lebleu, le jaune 
. et qu'elle désigne sous le nom de « gris bleu tirant sur 

‘le rouge » une couleur qu’elle ne connaît pas: et elle 
reconnait parfaitement les trois nuances violettes dis- 
tinctes du tableau. Je constate en même temps que la 
sensibilité de la conjonctive et du bord des paupières de 
l'œil droit est beaucoup plus considérable qu'à l'état 
habituel. Au bout d’une demi-heure, les choses sont 
rentrées dans l’ordre, elle appelle noirs les carrés dont 

-clle distinguait tout à l'heure Ja couleur violette. L'œil 
gauche à continuë à ne voir que le rouge, mais distin- 
guant plus de nuances. Après plusieurs expériences, la 

- vision du violet a été rétablie à droiteen apparence défi- 
nitivement ; car le résultat persistait encore après quatro 
mois. J'ai obtenu le même succès chez une autre malade 
du même genre, et M. Séglas a réussi aussi depuis à re- 
produire le même effet. 

Les mêmes effets se sont produits sur quatre autres 
sujets achromatopsiques pour le violet, dont deux sont 

(1) Soc. méd.-psychoiogique, 1856, décembre.  
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des malades de ma consultation externe qui n'avaient 
jamais été soumises à aucune expérience physiologique. 
Sur les autres sujets que j'ai explorés, l'expérience a 

réussi à un degré moindre, c’est-à-dire qu'au lieu do: 
faire apparaître une couleur non distinguée ordinaire- 
ment, l'excitation par le rouge, qui n’a pas d'ailleurs 

été prolongée au delà de 10 minutes, provoquait scule- 
ment une augmentation de la sensibilité différentielle, 

c'est-à-dire que le :sujet, qui avant l'expérience ne 
distinguait. qu'une nuance de blou ou do vert, ete., 

en voyait trois ou quatreälafin.  , -. 
Il faut noter qu'en même temps que l’on constate l’atté- 

nuation de l’achromatopsie, on voit l'acuité visuelle aug- 

menter, le champ visuel s'étendre, et la sensibilité des 

téguments de l'œil se rapprocher de la normale. . 

Ce rapport entre l'état de la sensibilité spéciale de 

l'œil et celui de la sensibilité de ses téguments, rapport 

que l'on retrouve, dans les mêmes circonstances, pour 

les autres organes des sens (1), semble indiquer qu'il 

existe dans les centres nerveux des éléments communs 

ou du moins très voisins en connexion à la fois avec 

- leur sensibilité spéciale ct leur sensibilité générale. 

Ce rapport peut nous rendre compte d’un fait observé . 

à ma consultation de la Salpétrière et qui sera publié en 

détail. Il s'agit d'une hystérique, qui présentait une 

monoplégie du bras droit, avec anesthésie s'étendant à 

la face, où elle prédominait autour de l'œil qui ne voyait 

que les couleurs supérieures et n'en distinguait que peu 

de nuances. J'ai traité cette femme par les vibrations 

du diapason sur ‘le crâne, mais. l’ancsthésie: visuelle 

ne cédait que lorsque les vibrations étaient appliquées 

sur l'émergence des norfs sus et sous-orbitaires, dont le 

1) Ch. Féré, Bull. Société de biologie, 1881. — Contribution à 

l'étude des troubles fonctionnels de la vision par lésions cérébrales, 

1882. — Notes pour servir à l'histoire de l'hystéro-épilepsie (Arch. de 

Neurologie, 1882}, - _— 1 ° - ou
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domaine reprenait successivement la sensibilité. L'exci- 
tation des nerfs cutanés produisait sur le nerf optique 
les mêmes effets que nous voyons se produire maintenant 
sur la sensibilité des nerfs cutanés à l'excitation du nerf 
optique. : Lu. 

Nous avons vu précédemment qu’il n’y a pas que l'œil 
qui profite des effets d’une excitation visuelle intense ; 
mais que tout l'organisme y participe. Si nous ne consi- 

- dérons d’ailleurs que les effets sensoriels, nous voyons 
qu'en somme ce que nous produisons par l'excitation de 
la rétine par les rayons rouges n'est autre chose qu’un 
exercice fonctionnel ; or, Volkmann a bien montré, 
pour la sensibililé cutanée en particulier, que l'exercice 
développe non seulement la finesse de perception dans 
le point excité, mais encore dans les points voisins, et 
même du côté opposé du corps. Tout le monde connait 
du reste les effets de l'éducation ‘sur le développement 
de la sensibilité différéntielle de l'ouie. 

Il cest certain que le rouge a des propriétés particuliè- 
rement excitantes et propres à réveiller la sensibilité de 
l'œil ; mais les autres couleurs ont une action analogue 
dégradée cependantä mesure qu'on descend vers le vio- 
let. Un certain nombre d'exemples nous ont montré 
que lorsque l'irritation, d'abord dynamo-esthésiogène, 
devient trop intense, elle détermine un épuisement 
qui peut aller jusqu'à la paralysie ou à l'anesthésie com- 
plète. . | 

Il s'agissait de recherchor si la vue du rouge est ca- 
-pable, dans de certaines conditions, de déterminer un 
épuisement de la fonction visuelle. Tout le monde a re- 
marqué que, lorsqu'on sort d’un endroit vivement éclairé 
pour.entrer dans un endroit obscur, la vision est d'abord 

_très difficile; on pourrait croire que tout le phénomène 
‘consiste toujours dans les circonstances analogues en 
une certaine difficulté d'adaptation, Mais ce n'est pas tout.  
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Après avoir constaté qu’un sujet voit toutes les cou- 
leurs de l'œil droit et seulement le rouge de l'œil gauche, 

- que son champ visuel.du côté droit est presque normal, 
qu’elle lit facilement les caractères d’un journal à un 
mètre de distance avec cet œil, et que du même côté droit 
les paupières et la conjonctive ont une sensibilité à peu, L 
près normale, je lui fais mettre une paire de lunettes 
rouges. Elle les garde sans rien dire pendant six mi- 
nutes à pou près, puis elle commence à se plaindre d'une 
sensation de malaise et de mal au cœur, émotion qu'accu- 
sent un bon nombre de névropathes lorsqu'ils sont long- 
temps exposés à une lumière vive. Les lunettes sont .. 
retirées, le’ sujet prend le temps de se remettre et dix 
minutes après je reprendsl'exploration de la vision; le 
sujet ne voit plus que trois nuances de rouge de son 
meilleur œil, et l’achromatopsie est totale de l’autre côté, 
l'acuité visuel et le champ visuel ont considérablement 
diminué, de même que la sensibilité des paupières et . 
de la ‘conjonctive, au contact de laquelle on peut 
mettre le doigt,.sans qu'il sè produise de mouvement 
réflexe même du côté droit, , | 

Cette aggravation de l’amblyopie consécutive à l'exci- 
tation prolongée a duré environ une demi-heure. Caez 
plusieurs autres sujets, chez lesquels j'ai produit la 
fatigue par le même procédé, j'ai observé à un degré 
près le mêmo phénomène de diminution du sens chro- 
matique, rétrécissement du champ visuel, diminution : 
del'acuité visuelle etobnubilation de la sensibilité des 
téguments de l'œil. Ces expériences sont donc tout à fait 
confirmatives des résultats précédemment obtenus. 

Il est un autre fait sur lequel je désire appeler l'atten- 
tion. J'ai déjà fait remarquer que les excitations psychi- . 
ques, les représentations mentales provoquent les 

mêmes réactions dynamiques que les excitations senso- 
rielles correspondantes. Or, si sur un de ces sujets, au 

. 5*
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. lieu de provoquer une excitation par la lumière rouge, 
‘ on provoque une hallucination, dans laquelle le sujet 

. verra la fenêtre garnie de vitres de cette couleur, et si, 
après lui avoir fait regarder un’ instant à travers ces 
vitres idéalement colorées, je lui fais regarder le tableau 
des couleurs, ce sujet, qui tout à l'heure voyait des car- 

reaux noirs, voit distinctement- plusieurs nuances du 
violet et le champ visuel, l’acuité visuelle, la sensibilité 
tégumentaire se sont trouvées modifiées comme précé- 

‘ demment. : 
 J'ajouterai que, dans les mêmes circonstances, on voit 

très nettement chez certains sujets que J'acuité des 
autres sens se développe en même temps que celle du 
sens excité; pour l'ouie en particulier le fait est souvent 
grossier ; mais j'aurai à revenirsur ce point. 

Quoi qu'il en soit, ces faits nous montrent que les 
excitations sensorielles, les excitations psychiques, les 
représentations mentales de tout ordre s'accompagnent 
d'une modification tellement grande de toute la sub. 
stance, que la sensibilité en est profondément modifiée. 

C'est un point qui ne manque pas d'intérêt au point de 
vue de l’hygiène intellectuelle. 

Ces observations m'ont conduit à constater que le 
phénomène du transfert de la sensibilité est, comme 
nous l'avons vu pourle transfert de la force musculaire, 
précédé d'uneaugmentation de la sensibilité du côté qui 
a subi l'excitation, même si co côté était le plus sensible 
av ant l'expérience. 

 



CHAPITRE XNI 

EXCITATION PRODUITE PAR LA VUE DU MOUVEMEXT. — 

_ INFLUENCE DE LA DIRECTION DU MOUVEMENT. —— EXPRES- 

SION DES ÉMOTIONS. 

J'ai déjà eu Gcnsion d'Énsistersur ce fait que la vue d’un - 
- mouvement détermine, chez certains sujets du moins, 

la nécessité de le reproduire, ce qui revient toujours à 
dire que l'idée du mouvement c’est déjà lo mouvement . 
qui commence ; et on peut constater la réalité du phéno- 
mène en mesurant l'augmentation de force musculaire. 
On comprend ainsi comment l'attention peut exagérer 

la puissance du mouvement. D'autre part, j'ai montré 
que l'intensité des réactions aux sensations de l'ouïe et 

‘de la vue au moins peut être mise en rapport avec le 
nombre et. l'amplitude des vibrations de Flair et de 
l'éther, c'est-à-dire avec l'énergie d’un mouvement 

initial qui provoque la sensation. 

J'ai réalisé une expérience qui met en lumière, jo 

crois, l'action dynamogène du mouvement en général, 

et montre que le mouvement est susceptible d'accroître 

‘la valeur d’un excitant. 

Sur un sujet qui est sensible à l'action dynamogène 

des couleurs, et chez lequel on provoque très facilement 

le phénomène de l'induction psycho-motrice, j'ai opéré 

ainsi qu'il suit: J'ai disposé des disques de carton, de 

différentes couleurs, rouge, vert, bleu, jaune, sur une 

Sorte de roue de rouct, dont on se sert ordinairement 

pour mettre en mouvement les disques avec lesquels on 

expérimente le mélange des couleurs. Je prie le sujet 

de fixer avec attention chacun des disques immobiles, 

4
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et je prends comme précédemment la force dynamo- 
métrique sous l'influence de l'excitation produite par 
les diverses couleurs: j'obtiens ainsi des résultats 
tout à fait semblables à ceux que j'ai déjà signalés. 
Puis je mets successivement chaque disque en mou- 

“‘vement et, répétant chaque fois l'exploration dynamo- 
métrique, je constate que pour toutes les couleurs il 

. y à une augmentation en rapport avec la rapidité du 
mouvement, Cette augmentation varie de 3 à 5,à 8 
pour chaque couleur dans des conditions que j'essaycrai 
d'indiquer tout à l'heure; mais auparavant, je désire 
rappeler un point historique : : 
Depuis près de dix ans, et jusqu’à sa mort, Gaëtan 

Delaunay, poursuivait une étude physiologique qui n'a 
pas abouti à une démonstration évidente parce que ses 
procédés de rechercheétaient défectueux. Ils'estservi en 
cffetà peu près exclusivement de la méthode statistique, 
et les observations qu’il réunissait n'avaient pas pour 
la plupart été faites par des personnes compétentes; 

. mais il n'ea est pas moins vrai qu'il a pressenti avec 
une intensité remarquable que la direction des mouve- 
ments avait une valeur physiologique, et il a cherché à 
établir que la direction de’certains mouvements à 
droite ou à gauche était en rapport avec le degré d'évo- 
lution. Il a fait à ce sujet. un certain nombre de com- 
munications à la Société de biologio et je n'aipas à y 
insister davantage. 

D'autre part, un mathématicien, M. Ch. Henry (), 
so basant sur des considérations théoriques que je ne 
.suis pas en mesure de suivre, fait j jouer un rôle prépon- 
dérant à la direction dans l'esthétique. Mais la démons- 
tration d’une théorie scientifique de l'esthétique est 
subordonnéo à la constatation des effets physiologiques 

(1) Ch. Henry, Introduction à une esthétique scientifique (Revue 
contemporaine, 25 août 1885).  
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des sensations soi-disant. agréables ou soi-disant désa- 
gréables: les unes produisent, comme nous l'avons _ 

montré, une augmentation de force disponible, tandis 
que les autres diminuent cette même force. 
Pour bien comprendre la valeur de la direction du 

mouvement, il fallait que le rôle physiologique du mou- 
vement fût préalablement . établi. Mes précédentes 

recherches sur l'action dynamogène des excitations 

sensitives. et sensorielles montrent nettement cette 

action. des. vibrations et du mouvement en général. 

Quoi qu'il en soit, la direction du mouvement a-telle 

une äction physiologique? . 
C'est précisément: cette action que démontrent peut- 

être les différences que je signalais tout à l'heure, entre 

les résultats de l'exploration dynamométrique sous 
‘l'influence de la sensation. visuelle d’un cercle coloré 

en mouvement de rotation sur son axe. La différence 
‘ paraît tenir à ce que la rotation allait tantôt de droite 

à gauche, tantôt de gauche à droite. Une première 

série d'expériences donne des résultats à peu. près 

constants, quel que soit l’ordre dans lequel sont faites 

les explorations dynamométriques, c'est-à-dire que 
l'on commence par un mouvement ou par un autre, ou 

‘ par la simple sensation colorée du disque immobile. 

Ces expériences ont été faites à jours différents, mais. | 

ont donné des résultats assez concordants et qui donnent 

en moyenne: 

  

INMOBILE * EN ROTATION 

De droite à pauche, De gauché à droite, 

Disque vert: ‘27 33 | 37 

Disque bleu: 25 27 33 

Disque jaune: 22 - 25 29 

Disque rouge: 42 .. 4 48 

Si on s'en rapportait à cos chiffres, la question serait 

tranchée ; pour le sujet en expérience, la direction de
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gauche à droite serait plus tonique et par conséquent 
plus agréable inconsciemment. Mais dans ‘une autre | 
série d'expériences où j'ai voulu inscrire le résultat avec 

- le dynamographe, la différence encore existante sur la 
plupart des tracés est beaucoup moins évidente. Il con- 
vient donc de conserver encore uné certaine réservo 
sur la valeur dynamogène de la direction du mouve- 
ment. Mais, en ce qui concerne le mouvement lui-même, 

toutes les expériences sont corcordantes, et les tracés 

  

  

      
€ CS b a" «a 

Fig. 30. — aa’, contractions, norinales ; CA contractions à la vue d'une 
‘ disque vert immobile ; cc’, contractions à la vue d'un disque vert en 

rotation sur son axe de giuche à droite. (Le tracé se lit de droite à 
gauche.) 

montrent d'une façon on ne peut plus nette l'ascension 
de Ja courbe sous l'influence de la rotation du: disque 
coloré, la différence de hauteur peut être d’un quart ou 

d'untiers ;'elle est par conséquent grossière. D'ailleurs 
tous les sujets sains que j'ai mis en expérience se sont 
parfaitement rendu compte que, sous: l'influence de la 
rotation du disque coloré, la sensation devient plus in- 
‘tense.J'airépété l'expérience en faisant mouvoir le disque. 
coloré derrière un écrou percé d'un orifice, pour que le 
sujet ne sût pas si le disque tournait ou non, avec lo 
même résultat. 

Cesfaits montrent quele mouvement exagèrel’inténsité 
de la sensâtion colorée ; du reste, plusieurs sujets nor- 

- maux que j'ai soumis à l'expérience: m'ont déclaré .que  
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l sensation pour une couleur quelconque’ était toujours 
plus vive lorsque le disque tournait. Si le mouvement et 
les rayons colorés sont capables de déterminer des effets 

” qui s'additionnent, c’est vraisemblablement qu'ils: ne 
différent pas essentiellement par leur nature. Les expé- 
riences qui précèdent peuvent donc être citées à l'appui 
de la théorie mécanique de la lumière et des sensations 
colorées. Ajoutons encore que, chez certaines hystéri- 
ques, on peut provoquer la perception d'une couleur qui 
‘n'a jamais été distinguée auparavant,en mettant le sujet 
en présence d’un disque de cette couleur en rotation 
rapide. Un des sujets que j'ai explorés apu voirsous l'in- 
fluence dé la rotation le violet qu’elle n'avait Jamais vu 
auparavant autrement qu'en le confondant avec le’ noir. 

- Cette action dynamogène du mouvement donne l'ex- 
. Plication d'un certain nombre de faits que l'on comprend 

mal sans cette notion. Le goût des jeux de force et 
d'adresse, d’agilité lutte, course, combats de bêtes, etc.) 

n’a pas d'autre raison. On aime le mouvement sous toutes 
ses formes, et sa représentation a dans les arts la plus 
grande importance au point de vue de l'esthétique. 

En faisant intervenir la connaissance de ce fait que 
tout sentiment de plaisir réside dans ‘une sensation de 
puissance, on peut comprendre le mécanisme de l’action 
psychique, des différentes excitations que nous venons 
d'étudier. °°". 

Il faut noter d'ailleurs que, chez le sujet en expérience, 
la fixation du disque coloré et la mise en mouvement de 
ce disque s 'accompagnent d'une modification de la phy- 
sionomie qui finit par prendre une expression de satisfac- 
tion des plus nettes, lorsqu'il s agit des couleurs les plus 
excitantes. Cette remarque, qui peut: être faite à pro- 

pos de toutes les autres excitations sensorielles ou sen-: 

sitives, concorde avec l'ensemble des : résultats énoncés 

précédemment, à savoir que toute excitation déterminé”
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non pas seulement la tension d'un muscle ou d'un groupe 
- de muscles, maïs une érection générale de l'organisme 

tout entier. Et c'est justement à cette érection, qui s'ac- 
compagne d’une augmentation: de la tonicité de tous 
les muscles, qu'est due l'expression de satisfaction ou de 

_ plaisir qui se’ traduit non seulement par l'aspect de la 
face, mais encore par lPattitüde du corps, où domine l'ex- 

tension ; tandis qu’à l'état inverse, la dépression, cor- 
respond un relâchement musculaire général qui se tra-. 
duit-dans les membres et le tronc par la prédominance 
de la flexion et dans la face par la flaccidité des mêmes 
muscles, d'où il résulte que les chairs semblent s'aban- 
donner aux lois de la pesanteur. Dans les asiles d'alié- 
nés, certains anciens persécutés à idées de grandeurs 

donnent bien la représentation de l'attitude d'extension, 
tandis que les mélincoliques avec stupeur, en proie aux 
obsessions les plus pénibles, nous montrent un type de 
flexion des plus remarquables. | . 
Dans ces divers états l'augmentation de la tonicité 

musculaire et de l'énergie de la contraction volontaire 
coïncide avec un développement de la sensibilité et de 
la circulation périphérique. Tandis qu’à la diminution 
“de Ja force musculaire correspond une atténuation de 
la circulation et de la sensibilité, 

La corrélation de cette érection générale avec le sen- 
. timent de plaisir avait été pressentie par Gratiolet, qui 
s'exprime ainsi : € Quand un plaisir s’éveille, à propos 
d'une sensation quelconque, l'organisme entier chante 
sur divers tons un hymne de satisfaction et de joie ({).» 
Si sous l'influence du plaisir ou de la douleur certains 
muscles paraissent sc contracter d’une manière plus 
évidente, ce peut être en raison de leur prédominance 
fonctionnelle, de certaines habitudes acquises; mais ce 
qui domine, c’est la tension générale dans les émotions 

(1) P. Gratiolet, De la physionomie et des mouvements d'expression, 
1869, Hetzel, p. 30. . . .. : :
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_excitantes, et le relâchement général dans les émotions 
dépressives. La mobilité et l'énergie de l'expression fa- 
ciale témoignent de l'intensité des sensations et des repré- 
sentations mentales (1). Il faut reconnaître d’ailleurs que 
Puchenne de Boulogne lui-même a dû signaler des faits 
contradictoires à sa prétendue localisation exclusive (2). 
Quand on a constaté méthodiquement, et par divers 

procédés, des modifications dynamiques des muscles 
des membres et même des muscles viscéraux sous l'in- 
fluence des sensations dites agréables, il devient impos- 
sible de soutenir que la satisfaction se traduit exclusi- 
vement par la contraction du grand zÿ8omatique et de 
l'orbiculaire des paupières, etc. 

Et si les expériences de MM. Charcot et Richer ont 
montré que la contraction provoquée de certains muscles 
de la face peut déterminer une attitude générale appro- 
priée, il n’est pas moins vrai qu'une excitation générale 
du système nerveux, comme celle qui se produit lors- 
qu'un sujet est soumis à l'électrisation statique, s’accom- 
pagne d’une sensation de satisfaction très marquée chez 
quelques individus. 

‘ (Si, comme l'ont fait remarquer Ch, Bell, Darwin, etc., les en- 
fants expriment les émotions avec une énergie extraordinaire, c'est 
parce qu'ils réagissent exclusivement et sans correction à l'excita- 
tion actuelle. 

{23 Duchenne (de Boulogne), Mécanisme de la physionomie hu- 
maine, % éd., 1876, p. 18 et suiv.
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SUR LA PSYCHOLOGIE DU FŒTUS. 

- Il résulte des faits précédemment exposés que toute 
espèce d’excitation, quel que soit le sens sur lequel elle 
porte, détermine une augmentation de l'énergie poten- 
tielle et des contractions musculaires. Ces contractions 
sont involontaires, et se manifestent à la’ fois dans les 
muscles de vio de relation ét. dans les muscles de la 
.vie organique. 1. _ 

D'autre part, une irritation préalable d'un sens quel- 
. conque modifie les effets de l’irritation d'un autre sens : 
tantôt elle les exagère, tantôt elle les diminue.. Par 
exemple, sous l'influence: d'une excitation visuelle, les 
réflexes provoqués par. la percussion d'un tendon de- 
viennent plus considérables, l’action du vinaigre surles 
organes du goût s'ajoute à l'action de la même substance 
sur l'organe de l’odorat, etc.; d'autre part, un grand 
nombre de faits montrent qu’une excitation est suscep- 

- tible de supprimer les effets d'une excitation antérieure 
plus faible ou seulement différente. . ‘ | 
: Ces phénomènes sont plus facilement constatés sur 
des sujets nerveux, mais ils peuvent l'être aussi sur des 
individus parfaitement sains. Nous appellerons l'atten- 
tion sur quelques faits du même ordre; qui sont particu- 

. lièrement interessants grâce à cette circonstance que l2 
bonne foi du sujet ne peut pas être mise en causo (1). 

À partir. du quatrième ou du cinquième mois de la 
grossesse, le fœtus présente des mouvements dits spon- 

(1) Communication à la Société de sychologie physiologique (séance d'octobre 1885. Rev. philos., mars 1886). ? N 5°
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tanés ou actifs, assez étendus pour être sentis par. Ja 

mère, et même par une main étrangère. Ces mouve- 

ments n'ont guère été considérés par les accoucheurs 
qu'au point de vue du diagnostic de la grossesse et de 
la vitalité du fœtus. C'est surtout Jacquemier (1) qui 
s'est préoccupé des conditions de leur production ; mais 
ilreste encore beaucoup à faire à cet égard. . 

On a remarqué depuis longtemps que les chocs phy-. 
siques ou moraux, les émotions violentes éprouvées par 
la mère sont susceptibles de provoquer des mouvements 
du fœtus. C'est ainsi que les applications de froid sur le 
ventre, ou encore. l'ingestion d’un liquide à une basse 
température, sont reconnues capables de les produire. 
Jacquemier a constaté que, pendant que la mère était en. 
proie à une attaque d’hystérie, le fœtus était animé de 

. mouvements convulsifs ; j'ai pu faire la même observa- 
lion sur deux sujets. Enfin, dans des expériences sur 
les animaux, le même Jacquemier a constaté que le pin- 
cement direct du fœtus, encore contenu dans ses enve- 

loppes, détermine des mouvements. On s’est préoccupé 
de savoir si ces mouvements étaient volontäires : ils le 

sont comme les mouvements de surprise de la mère, ils 
le sont comme les mouvements de défense de la gre- 
nouille décapitée, dans l'expérience de Pflüger. 

Il n’est pas sans intérêt de considérer dans quelles 
conditions les mouvements sc produisent de préférence. 
Il n'est pas douteux qu'ils se font sentir fréquemment 

. lorsque la mère subit une secousse violente de quelque 

nature que ce soit; mdis il n’est pas nécessaire qu'une 
excitation soit assez intense pour déterminer chez la 
mère des mouvements visibles ou seulement conscients 
pour que le fœtus réagisse. J'ai interrogé à ce point de 

vue un certain nombre de femmes enceintes, et plu- 
sieurs ont pu m'affirmer avec la plus grande netteté, 

(1) Jacquemier, Manuel des accouchements, 1816, t. I, p. 323.
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qu’il suffisait qu’un coup de sonnette, qu'un son un peu 
brusque, qu'une odeur forte, etc., vintles impressionner 
pour que les mouvements du fœtus se manifestent, bien 

_ que ces excitations n'aient pas provoqué chez elles de 
mouvements de surprise, ni même de sensations muscu- 
laires assez intenses pour éveiller leur attention. Il 
semble donc que pour une même excitation le fœtus soit 
un réactif plus sensible que la mère. 

J'ai depuis observé, à la Salpètrière, une hystérique 

enceinte et qui offre, soit dit en passant, le phénomène 
sur lequel j'ai déjà eu à insister, l'élévation des zones 
douloureuses ovariennes (1); cette femme  préten- 
dait qu'il lui suffit d'entrer dans le cabinet du labora- 
toire de photographie qui ne recoit que de la lumière 
rouge pour que des mouvements du fœtus se produisent 
immédiatement ; il m'a été facile de vérifier la réalité du 
fait à plusieurs reprises. Une autre femme m'a ‘donné 
un renseignement analogue; mais je n'ai pu le vérifier 
directement. 

Un autre exemple de l'intensité plus marquée des exci- 
tations du fœtus est fournie par un autre fait que j'ai 
communiqué à la Société de biologie (2) etrelatif à une 
jcune femme morphinique, chez laquelle les accidents . 
propres à l'abstinence de morphine se manifestaientsur- 
tout d'abord par des mouvementsspasmodiques du fœtus, 
mouvements quinécessitaient rapidement la reprise du 
poison. J'ai eu occasion de faire depuis des remarques 
analogues chezune femme soumise à l’action du bromure 
de potassium. 

La facilité avec laquelle on peut provoquer les mouve- 
ments du fœtus par des excitants sensoricls agissant 
sur la mère, permet de soutenir que tous les mouve- 
ments dits actifs du fœtus sont en réalité des mouve- 

(1) Bull. Soc. biol., 1881. 
(2) Morphinisme et grossesse (Bull, Soc. biol., 1883).
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ments réflexes consécutifs à une excitation dont la mère 
peut n'avoir pas conscience.  .. . 

J'ai fait remarquer précédemment que lorsqu'un sujct 
est fatigué, est en état de faiblesse irritable, comme. 
on dit, ses réactions aux excitations. sensitives 

ou sensorielles sont beaucoup plus intenses. Cette 
circonstance nous explique comment les mouvements 
du fœtus sont plus énergiques à certaines heures de la 
journée, précisément à celles où la mère, consciemment 

ou non, se trouve relativement le plus épuisée, c’est-à- 

dire avant les repas et le soir. Les mouvements s’apai- 

sent au contraire lorsque la mère a pris des aliments ou 
s'est reposée. LU L 
Une des femmes que j'ai interrogées m'a déclaré que 

chaque fois qu’elle mangeait d'un mets qu'elle digérait 

mal, elle était incommodée parles mouvements du fœtus 

aprés le repas. Certains aliments,kcomme le poisson, par 

exemple, paraissent jouir de propriétés excitantés,qui se 

manifestent sur un grand nombre de sujets. Ces faits 

indiquent que les sensations internes de la mère déter- 

minent sur ‘le fœtus des mouvements analogues à ceux 

qui sont provoqués par les sensations externes. 

L'influence-de l'excitation psychique de la mère n'est 

pas moindre: sous l'influence de la colère, les mouve- 

ments du fœtus se manifestent souvent avec une très 

grande intensité ; et il en est de même dans les autres 

états psychiques violents. . ‘ 

J'interrogeais un jour une femme enceinte de sept 

mois qui avait déjà un jeune enfant : « Il semble, me 

disait-elle, qu'il y a.une sympathie étrange entre l'en- 

fant que je porte et l’autre. Quand le second crie ou 

pleure, le premier s’agite extraordinairement, au point 

de me donner des douleurs très vives. » D'autres femmes 
qui onteu plusieurs enfants m'ont confirmé la réalité de 

cette remarque. Chez quelques-unes c’est seulement 

dans ces conditions qu’on voyait se révéler l'influence
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des irritations périphériques sur le fœtus : aucun ébran- 
lement mécanique de même intensité n’est capable de 
-déterminer chez la mère un état émotif équivalent à celui 
que provoquent les cris de son. enfant, et de produire 
par conséquent des contractions musculaires aussi 
intenses. 
Un fait que je n'ai pas trouvé signalé, ct qui me parait 

très important, m'a été rapporté par plusieurs femmes. 
Souvent au milicu d'un rève banal, produisant une exci- 
tation très modérée, n’offrant pas les caractères d'un 
cauchemar dans lequel le sujet lui-même est réveillé en 
sursaut par une contraction brusque de tout. le corps 
sous l'influence d'une hallucination terrifiante ; au milieu 
d'un rêve qui, à l'état normal, n ‘aurait pas interrompu le 
sommeil, la femme est rév eillée par les mouvements du 
foctus. Ce fait nous montre que les représentations men- 
tales de la mère provoquent des réactions motrices 
chez le futus, et. que, même, tout comme pour les 
excitations sensorielles, ces. réactions sont plus fortes 
chez lui que chez elle. Il semble qu'en raison de sa 
faiblesse il réagisse plus fortement à toutes les excita- 
tions, et constitue une sorte: de multiplicateur des 
réactions de la mère. 

En somme, le fœtus dans la. cay ité utérine réagit, on. 
peut dire fatalement, non seulement à toutes les exci- 

- tations qui peuvent. l'atteindre directement, mais à 
toutes les sensations perçues ou non, à toutes les 
représentations mentales de sa mère... Quand il vient au 
monde il a déjà un avant-goût de. la prétendue liberté 
dont il va jouir. 

Quel est le mécanisme de ces mouvements dits actifs 
du fœtus ? Il est, semble-t-il, assez simple. Les faits que 
nous avons rapportés précédemment montrent que toute 
excitation détermine des contractions non. seulement 
des muscles de la vie de relation, mais encorc des mus- 
cles de:la vice organique (vaisseaux, intestins, vessie,
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etc.}:ilest certain que les fibres musculaires de l’utérus : 
se contractent aussi. Le fœtus subit dans toute.sa sub- 
stance les effets de la compression déterminée par cette . 
contraction chaque fois que la mère est soumise à une 
excitation quelconque; ct il en témoigne à sa manière 
par des mouvements de défense variables en intensité. 
Cette communication des réactions et par conséquent 
des sensations entre la mère et le fœtus peut. rendre 
compte, au moins pour une partie, de la transmission 
d'habitudes héréditaires (1). ‘ Fe. - . 
L'organisme maternel réduit pour le fœtus les excita- 

tions lumineuses, sonores, tactiles, etc., à une forme 
élémentaire commune, le mouvement, qui est bien évi- 
demment dans cette circonstance la commune mesure 
des sensations. Pour le fœtus, les excitations et les 

. réactions qu’elles déterminent ne peuvent se distinguer 
que par la.forme des contractions musculaires qui, 

comme nous l'avons déjà vu, est capable de caractériser 
les sensations de couleur, d'odeur, et peut-être de 
timbre, etc. Après la naissance, l'enfant acquiert gra- 
duellement la connaissance de ces modifications de 

forme, et il les distingue de micux en micux; mais, Si 

la sensibilité consciente se développe, rien ne change 

au fond, et le mouvement reste la commune mesure des 

sensations ct leur substratum nécessaire : nous ne con- 

naissons. les objets extérieurs que. par les réactions 

motrices qu'ils provoquent dans notre organisme tout 

entier. ‘  . Fo Le 

Si les quelques faits quo l'on connait, relatifs aux. 

{1) line faut pas, dit Leibnitz, se représenter l'âme à la naissance 

comme vide en elle-méme,. comme des tablettes où l'on n'a rien écrit 

(tabula rasa). — L'influence de l'état somatique et psychique dé la 

mère sur le developpement du fœtus a frappé la curiosité de 

touttemps ; un travail plus riche d'imagination que d'observations de 

M. de Frariére base sur cette influence une hygiène de la mère 

qu'il est intéressant de signaler {Éducation antérieure, influence ma- 

ternellependant la gestation sur les prédispositions morales et intel- 

lectuclles des enfants, nouv. éd. 1860). ‘ :
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circonstances dans lesquelles se produisent les mouve- 
ments du fœtus, sont capables d'établir qu’il ressent 
‘toutes les excitations auxquelles la mère est soumise, 

on comprend que ces circonslances méritent considéra- 
tion au point de vue de l'hygiène. 

L'hérédité de la dégénérescence est aujourd'hui un 
fait des mieux établis, de même que son aggravation 
progressive; ct la localisation de la prédisposition mor- 
bide peut être influencée par un accident de la conception 

. ou de la gestation (1). Mais chez quelques dégénérés on 
ne pout saisir aucune trace de vices héréditaires, ct il 
faut chercher une autre cause. Les observations que 

nous venons de rapporter permettent de comprendre 
‘comment les excitations sensorielles, les émotions répé- 

tées ou violentes de la mére pendant la grossesse (?) 

peuvent déterminer des troubles profonds dans la nu- 
trition du fœtus-et en particulier dans son système 
nerveux, et ces dégénérés - congénitaux (ab utero) ne 
peuvent guère se distinguer des dégénérés héréditai- 
res (3). Un bon nombre de cas d'épilepsie, d’idiotie, etc., 

reconnaissent pour cause l'alcoolisme des parents : tous 
ces troubles physiques et mentaux ün peu profonds de 
la mère pendant la : gestation peuvent à agir dans le même 
sens. - . 

Des casuistes soutiennent que les rapports conju- 
gaux deviennent criminels lorsque la‘ fécondation est 
certaine ; c'est une opinion qui peut se justifier autre- 
ment que par des considérations d'ordre métaphysique. 

Les faits grossiers qui montrent l'influence de l'état 
‘psychique. de la mère sur l'état somatique du fœtus: 
nous mettront peut-être sur la voie de l'explication de 

{t) Ch. Féré, la Famille nèvr °pathiqué (Archives de neurologie 
1884, janvier et mars). 

. © Progrès médical, 1884, p- 245. 
(3) Ch. Féré, N'erce troubles as foreslladowed in the child (Brain 

july, 1885). . Lee
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l'influence de l'imagination dela mère sur le dév cloppe- n 
. ment du produit dela conception. 

L'opinion qui rattache l'origine de certains nœvi 
(envies) à des représentations mentales très intenses 
de la mère n’est pas sans fondement physiologique. 

Ce n’est pas abuser de l'hypothèse que d'admettre que 
concurremment aux phénomènes moteurs qui accom- 

pagnent les sensations de la mère, le fœtus éprouve 
aussi des phénomènes vasculaires et nutritifs. Les stig- 
mates peuvent se développer par des troubles vasculaires 
et nutritifs produits sous l'influence d'une excitation. 
vive ou de l'imagination ; le fait est qu'ils peuvent être 

reproduits expérimentalement, de nombreux faits le 
prouvent déjà. Les. nœci peuvent s'expliquer de même : 
malheureusement, ces faits capables d'établir là relation - 
entre l’excitation'et le nœvus sont rares; j'en citerai un 
qui parait propre à illustrer cette question. Le docteur 
Swiftt(1) rapporte l'observation d’une femme enceinte ct 
presque à terme qui, ayant êté fort émue de voir qu’un de 
ses enfants avait le pouce écrasé, aurait donné bientôt 
naissance à un autre enfant dont l’ongle du mème doigt 
était noir: trois semaines après l'accouchement, les deux 
ongles des pouces des’ deux: enfants .tombaient à 

vingt-quatre heures de distance. | E 

(1) New-York medal journal, Goct 1886, p. 407.



CHAPITRE XV 

ANËMIE ET ÉPUISEMENT. 

S'il est relativement facile d'établir que toute excita- 

tion détermine la production d'un mouvement de tout 

l'organisme, il est moins aisé de faire la contre-épreuve, 

et de montrer expérimentalement que tout obstacle au 

mouvement est capable de produire une obnubilation 

de la sensation, de modifier les effets de l'excitation. 

Cependant on me permettra de citer quelques faits. 

Nous avons vu précédemment que certaines excitations 

déterminent chez des sujets appropriés une augmenta- 

tion de la sensibilité et de l'énergie motrice, s'accompa- 

gnant d’un phénornène accessoire et mal défini, connu 

sous le nom de transfert. À ces faits d'eccitution,j'oppo- 

. serai certains faits d'épuisement qui ne manquent pas 

d'intérêt dans l'espèce. "  " .: 
._ Sur plusicurs hystériques présentant une anesthésie 

prédominante d'un côté du corps, on immobilise même 

” imparfaitement les doigts, la main et l'avant-bras d'un 
côté, avec une bande élastique ou même une simple 
bande de toile enrouléc autour du membre et modéré- 
ment serrée; il se produit alors une modification de la 

sensibilité des plus remarquables. Si la compression & 

été un peu forte, le sujet perd la notion de la position de 

son bras, ct en même temps la sensibilité générale et 

spéciale s'affaiblit cn même temps que la motilité dans 

tout le côté du corps correspondant, même si la com- 
pression a porté sur le côté le plus fortement atteint 

d'anesthésie. Le côté opposé gagne au contraire en SCn- 
sibilité ct en force musculaire. Retenons seulement ce
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- fait important que la compression circulaire d'un mem- 
‘ bre est capable de déterminer une diminution de-la 

sensibilité de tout le côté correspondant, c'est-à-dire un 
phénomène inverse de celui que nous avons vu se pro- 
duire dans les faits de dynamogénie déjà signalés. 
Comment la compression circulaire d’un membre 

détermine-t-elle un phénomène d’épuisement dans tout: 
le côté correspondant du corps ? La modification méca- 
nique de la circulation y concourtpourune part; maisil 
yalicu de croire que l'obstacle apporté aux actions mus- 
eulairesjoueun rôle important. En effel,sisurunehypno- 
tique on provoque par excitation directe une contracture 
du membre supérieur pendant la léthargie, on peut 
voir persister la rigidité fixe des muscles après le réveil, : 
eten même temps une diminution de Ja sensibilité gé- 
nérale et spéciale du mème côté. 
Mais ce fait est micux éclairé par ce qui sera ait dans | 

les chapitres suivants relativement à l'épuisement pro- : 
duit par les excitations sensorielles trop intenses. | 

Ilexiste pour chaque individu une excitation qu'on 
pourrait appeler excitation complémentaire, capable de 

le porter à.son maximun de tension dynamique : toute 

excitation plus forte que cette excitation complémentaire 

détermine une décharge caractérisée par une tension : 

générale des muscles et une augmentation momentanée 

de l'afflux sanguin à la périphérie, et cette décharge 

est bientôt suivie d’une dépression corrélative.



CHAPITRE XVI 

"A piopos D'UN LAPSUS CALAMI. 

J'étais en train de rédiger un protocole d'autopsie, je 
voulais écrire « poumon droit », j'écrivis « poumon 3 » 
Les mouvements de la main nécessaires pour figurer le 
chiffre « 3 » et pour écrire le mot « droit » n’ont aucune 
analogie ; mais les mouvements nécessaires à l’articu- 
Jation des mots « trois » et « droit » en ont une grande. 
Il semble donc que ce lapsus calami ait été un lapsus 
linguæ qui s'est trouvé enregistré par l'écriture. Cette 
observation semble montrer que la représentation men- 
tale d’un son articulé s'accompagne de mouvements de 
muscles spécialement adaptés à l'articulation, et que, 

lorsqu'on veut représenter graphiquement un son, on 
l'écrit d'abord avec la langue. 

Lorsqu' on regarde écrire un enfant ou un manouvrier 
peu exercé, on les voit contracter tous les muscles et 
tirer la languc en l’agitant d'une manière désordonnée 
en apparence ; en réalité, ils amplifient les mouvements 
d’articulation, pour renforcer les images graphiques qui 
ont été apprises en dernier lieu, et sont moins intenses 
que les images motrices des sons articulés. 

Un individu devenu agraphique, par suite d'une lésion 
cérébrale, répétait un certain nombre de fois chaque | 

-Syllabe du mot qu'il voulait écrire et finissait par y par- 
venir. , 

Dans tous ces faits, les mouvements adaptés à l'écri- 
ture sont précédés et en quelque sorte préparés par les 
mouvements d'articulation des mots. . - 

Certains sujets atteints accidentellement de cécité



À PROPOS D'UN LAPSUS CALAMI 101 

verbale, c’est-à-dire ayant perdu la mémoire visuelle des 
signes écrits, exécutent avec la main les mouvements 
nécessaires pour écrire les mots qu’ils veulent lire, et 
arrivent ainsi à réveiller l'image des mouvements d’arti- 
culation, et lisent avec leur main, comme dit M. Charcot. 
Ces malades font l'opération inverse de celle que nous 
venons de signaler. : 
D'autres individus qui ont perdu la mémoire des sons 

articulés, atteints de surdité verbale, arrivent à com- 
prendre s'ils réussissent à reproduire avec leurs lèvres 
les mouvements qu'ils voient faire à leur interlocuteur. 
Ils entendent avec leurs muscles de l'articulation. 

On peut rapprocher de ce fait une observation qui 
en est en quelque sorte le corollaire : certains aliénés, 
hallucinés de l'ouie, remuent les lèvres tant qu'ils 
écoutent leurs voix ; et ils cessent de les entendre lors- 
qu'ils parlent eux-mêmes. 
Dans le premier groupe de faits, nous voyons que les 

mouvements d’articulation inconscients,ou tout au moins 
involontaires, interviennent pour g guider ou pour égarer 

les mouvements graphiques. 
Dans le second, les mouvements graphiques ou d'arti. 

culation viennent renforcer les effets des impressions 
visuelles ou auditives. Tous ces faits concordent pour 
établir que les représentations mentales coïncident avec 

- des mouvements. 
Certains individus sont incapables de se représenter 

un son articulé sans avoir des sensations musculaires 
dans les muscles de l'articulation : je suis de ce nombre. 

Pourtant, lorsque j'écris, je ne perçois pas de mouve- 
. ments dans la langue, ni dans les lèvres : ils existent 

toutefois, puisqu'ils sont capables de me faire faire un 

lapsus calami. 
Lorsque je cherche à me rappeler un individu, un 

objet, une phrase écrite, j'évoque le souvenir visuel 

de cet individu, de cet objet, de cette phrase écrite ; dès 
G*
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qu’il ne s’agit pas d’une: simple lettre, je suis incapable 
de distinguer si la vision mentale s'accompagne d'une 
sensation musculaire. Est-ce à dire qu’elle n'existe pas? 
N'existe-t-elle pas plutôt à l’état inconscient en raison 

‘de sa complexité ? 
Voici uac expérience que j'ai répétée sur trois sujets 

avec un résultat à peu près identique. : 
Je leur suggère à l’état de somnambulisme qu elles 

_entendent répéter une. lettre : L, par exemple; je les 
.rêv eille, elles entendent répéter L. Je leur fais entr'ou- 
vrir la bouche, je constate que leur langue est animée 
‘de mouvements qui coïncident avec chaque audition 
-mentale. Si je pose le doigt sur leur langue, je sens 
très distinctement ce mouvement; et si, par une pres- 

sion énergique, je m'oppose à ce mouvement, l'halluci- 
nation disparait; elle disparaît encore lorsque le sujet 
projette sa langue hors de la bouche et la tient dans 
cette attitude forcée. Cependant, tous les trois sujets 
sont unanimes à déclarer qu'ils ne sentent pas le mou- 
vement qui se passe dans leur. langue au moment de 
l'hallucination. 

Il peut sc faire que ces sujets se servent principale- 
ment de leur mémoire auditive, je me sers sûrement 

. d'une manière prédominante de ma mémoire visuelle; 
mais auditifs ou visuels, nous sommes en réalité des 
moteurs inconscients. Cette conclusion concorde d'ail- 
leurs avec ce que je crois avoir contribué à prouver 
expérimentalement, à savoir. que toute espèce d’excita- 

_tion sensitive ou sensorielle, ou sa représentation men- 
tale, détermine un mouvement qui-peut être considéré 

‘comme constituant essentiellement la sensation. Nous 
. n'avons pas, en général, conscience de ces mouvements, 

mais ils n’en existent pas moins. D'ailleurs, si nous 
tenons compte de ce fait que, pendant la vie fœtale, 

. toutes les excitations ne nous arrivent que transformées 
en mouvement, il nous répugnera moins d'admettre que
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la sensation musculaire (sens de là pression pour le‘ 

fœtus) est l'élément primordial de la sensibilité et peut- 

être seul indispensable. : | Poe ct. 

Lorsque nous entendons un son articulé, lorsque nous 

voyons un-mot écrit ou lorsque nous en avons la repré- : 

sentation mentale, il se produit dans tout l’organismo 

‘un mouvement d’une forme particulière, dont la sensa- 

tion se manifeste surtout dans les muscles en rapport 

avec la production de ces signes, Mais de ce que ce 

mouvement existe nécessairement, il ne s'ensuit pas 

que tout le monde en ait la sensation consciente; et 

inversement, il peut arriver que la sensation musculaire 

soit assez intense pour obseurcir la sensation de l'image 

visuelle ou auditive. C'est sur ce dernier point que porte 

au fond la contestation entre M. Stricker et ses adver- 

saires ; il a raison, mais ils n'ont pas tort. Il faut remar- 

quer que le mouvement que l'on perçoit c'est déjà la 

. parole extérieure; la parole ‘intérieure est. constituée 

‘par ce qui précède le mouvement, c'est-à-dire par l'image. 

du mot, qui peut être visuelle ou auditive suivant l'édu-. 

cation du sujet et. son aptitude native. Le mouvement 

élant la conséquence nécessaire de toute représentation : 

mentale, de toute image, il peut être difficile de séparer 

dans la conscience l'effet de la cause; mais .ils ne sont 

pas moins distincts. : cn 7 ‘ 

J'appelle particuliérement l'attention sur co fait qu’en 

s'opposant aux mouvements qui accompagnent une re- 

présentation mentale, on peut supprimer cette repré- 

sentation. | te
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.CHANGEMENT . DE VOLUME DES MEMBRES SOUS L'INFLUENCE 

DES EXCITATIONS PÉRIPHÉRIQUES ET DES REPRÉSENTATIONS 

MENTALES. — APPLICATIONS DU PLÉTHISMOGRAPHE A 

LA PHRÉNOMÉTRIE. 

Dans les chapitres précédents j'ai eu pour but de 
montrer successivement que les irritations périphé- 
riques ou leurs représentations mentales et toutes les 
munifestations psychiques en. général s'accompagnent 
de modifications telles de l’état dynamique du système 
nerveux, qu'il s'ensuit des changements très considé- 
rubles de l'énergie des mouvements volontaires et do la 
sensibilité tant générale que spéciale. . 

On peut dire qu’en général l'intensité de cette modifi- 
cation dynamique est en rapport avec l'intensité de l’ex- 
citation ou de la représentation mentale. Le système 
nerveux est susceptible d’une certaine tension statique 
qu'il ne peut dépasser sans qu'il se produise une 

.- décharge ou un épuisement qui paraît rendre compte 
d’un bon nombre dephénomènes dits d'arrêt. Quand une 

irritation ou sa représentation mentale est excessive et 
brusque, la décharge est tellement rapide qu'elle peut 
paraître le premier et l'unique phénomène consécutif. 

Les moyens d'étude de la sensibilité qui sont à notre 
disposition sont souvent trop imparfaits ou trop longs 
pour permettre de bien saisir la succession des phéno- 
.mènes ; pourtant l'exploration du sens visuel, en parti- 
culier, nous a fourni quelques renseignements précieux. 

L'étude de la force musculaire nous a donné des 
résultats plus précis, qui, malgré leur multiplicité et
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Icur concordance, ont pourtant subi quelques contesta- 
tions, ne s'appuyant, il est vrai, que sur des preuves 
morales. Bien que leur valeur me paraisse hors de doute, 
j'ai cru qu'il ne ‘serait pas : 
hors de propos de les ap- 

‘ puyer sur un autre genre 

d'expériences auxquelles j'ai 
déjà fait allusion chemin fai. 
sant. : 

Ces expériences ont été en- 
treprises à l’aide d'appareils 
qui ne sont que des modi- 
fications sans importance du 
pléthismographe de M. Mos- 
so. Cet appareil a, comme 
on sait, pour but de permet- 
ire de constater les modifi- 
cations de volume des mem- 
bres (1). - 

Il s'agissait de s'assurer si, 

sous l'influence d'une exci- 
tationsensitiveousensorielle 
ou de sa représentation 
mentale, le membre qui de- 
vient le siège d’une exagéra- 
tion de la puissance motrice 
et de la sensibilité générale, 
subit des changements de 
volume trahissant une mo- 
dification de l’afflux sanguin 

C'est en effet ce qui arrive : sous l'influence d'excita- 
tions cutanées, du chatouillement de la nuque, par 
exemple, de la pression légère sur les zones hystéro- 
gènes (qui sont} seulement dynamogènes à une excita= . 

  

gè
re
 
d'
un
e 

zo
ne

 
hy

st
ér

og
èn

e 
ov

ar
ie

nn
e 

: 
te
 
so
us
 
l'

in
fl

ue
nc

e 
de
 
l'
ex
ci
ta
ti
on
 

lé
 

{L
e 

tr
ac

é 
se
 

lit
 
de

 
ga

uc
he

 
à 

dr
oi
te
.)
 

Fi
g.
 

31
. 

— 
Mo
nt
ra
nt
 

le
s 

mo
di
fi
ca
ti
on
s 

de
 
vo

lu
me

 
de

 
la

va
nt

-b
ra

s 
ct
 

de
 

Ia
 
ma
in
 

dr
oi
       

{1} Bull. Soc. biologie, 1886, p. 399,
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tion faible, comme nous l'avons déjà vu), le volume du 
membre augmente, comme le démontrent les tracés que 

j'ai présentés à'la Société 
de biologie et dont je re- 
produisici quelques-uns (fig. 

81): Les excitations du goût 
(fig. 32), de l’odorat (fig. 33), 
de l'ouie (fig..14. 15, 16, 17), 
de la vue, agissent de mê- 
me, et leurs effets sont pré- 

‘cisément dans ‘les mêmes 
rapports que ceux qui nous 

‘ont été révélés par les tra- 
cés dynamographiques,c'est- 
à-dire que pour les couleurs 
l'augmentation’ de volume 
progresse du violet au rou- 

ge en- suivant l’ordre des 
couleurs spectrales comms 
le montre:la figure 34 qu'il 
est intéressant de comparer 
aux figures 19 et20 relatives 
aux réactions dynamiques 

. sous l'influence des difié- 
rentes couleurs. C’est sans 

métaphorequel'on dit que le 
rouge est une couleur“haude 
(fig.35).Chez plusieurs sujets 
les excitations par la lumiè- 
-re traversant un verre rouge 

déterminent une modification de plusieurs centimètres 
cubes. Ces faits peuvent être rapprochés de ccux qui 
ont été observés par M. Pouchet et d'autres sur les 
crustacés et les poissons qni changent de couleur sous : 
l'influence des modifications de l4 lumière dans le milieu 
ambiant. Sur un sujet l'obscurité détermine une dimi- 
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nution de volume de plus d’un centimètre cube de l’a- 
vant-bras et de la main. Au point de vue de l'hygiène, 

cette observation est importante, car elle montre bien 
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l'influence de la lumière sur la circulation et sur la nu- 

trition. . Pie ie ce te 

Les hallucinations provoquées dos divers sens déter- 

minent des effets parallèles qui sont une nouvelle preuve
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de la réalité du phénomène (fig. 36)..Les excitants dif- 
fusibles, l'alcool, l'éther (fig. 37), produisent des aug- 
mentations de volume encore plus. considérables. Une 
excitation faible produit la dilatation ; un peu plus forte, 
la dilatation suivie de rétraction proportionnelle; une 

- excitation très forte, une rétraction immédiate. | 

  

  

y   
Fig. 34. — Modifications de volume de l'avant-bras et dela main droite 

sous l'influence de diverses excitations : colorées. (Méduction au 
dixième; le tracé se lit de gauche à droite.) 

    

La mise en activité d’autres parties du corps, les mou- 
vements du membre inférieur (fig. 2), l'action de par- 
ler ou le fait de se représenter ces divers actes, produi- 
sent encore le même résultat ;. mais dans ces cas les 
modifications de la circulation ont une origine complexe. 

Ces faits paraissent en contradiction avec quelques 
observations faites par M. Mosso qui a vu que, sous l'in- 
fluence de certaines opérations psychiques; le volume 
des membres diminue. Cette. contradiction. n’est peut- 

. être qu'apparente et tient sans doute à ce que M. Mosso : 
‘a expérimenté dans des circonstances différentes; il a 

été aussi trop préoccupé peut-être de la théorie de la 
balance entre la circulation périphérique et la circula- 
tion cérébrale qui ne parait pas se vérifier (1). 

(1) L'expérience de la balance ne prouve pas tout ce qu'elle a
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Cet auteur raconte, en effet, que, pendant qu'il expé- 
mentait dans le laboratoire de Leipzig sur le professeur 
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Pagliari , Ludwig entra. Il se produisit uno diminution 

considérable du volume de la main et de l'avant-bras. 

  

la prétention de prouver. Il n'y a pas que le cerveau du côté cépha- 

lique du centre de gravité, mais aussi la plupart des organes qui 

servent à exprimer les émotions. Lorsque, sous l'influence d'un tra— 

vail intellectuel, la tète l'emporte, cela ne prouve pas que le cerveau 

{organe périphérique aussi relativement à la circulation) 8e conges- 

tionne aux dépens des organes périphériques, mais seulement qu il 

se fait un afflux de sang plus considérable dans la moitié céphalique 

du, corps. Loue caen ge 
| 7
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SENSATION ET MOUVEMENT 

fort étonné, écrivit sur le papier à l'endroit où 
s'était inscrite la chute : 
< Le lion vient.» Une cir- 
constance heureuse m'a : 
permis de donner un 
épilogue à cette plaisan- 
terie physiologique. Il 
existe dans le service de 
M. Charcot une hystéri- 

que qui voit figurer dans 
son délire un lion rouge 
qui l'effraye considéra- 
blement : pendant qu'elle 
est en expérience, je la 
plonge dans le somnam- 
bulisme et je lui suggère 
brusquement : « le lion 
rouge, » il se fait une dé- 
pression immédiate. Si 
on répète plusieurs fois 
l'expérience on ne pro- 
duit plus rien: MM.Char- 
pentier. et Couty ont du 
reste déjà observé que 
chez le chien aussi l’ex- 
citabilité réflexe cardio-: 
vasculaire disparait: par 
la reproduction des exci- 
tations sensorielles ou 
émotionnelles. 

: M.le docteur Lubimof, 
qui assistait un jour à 

mes expériences, voulut 

bien lui-même servir de 
‘sujet : Il avait la main 
dans l'appareil lorsque
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quelqu'un ouvrit la porte du laboratoire, il .crut que 
c'était M. Charcot qu'il désirait beaucoup voir; cette 
  

        
Fig. 37. — Modification de volume de l'avant-bras ct de la main droite 

“sous l'influence de l’éther. (Le tracé se lit de gauche à droite.) 

excitation ‘produisit immédiatement ‘une augmenia- 
. . . , . 

tion considérable du volume -du membre; c'est-à-dire
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“un résultat absolument inverse de celui qui avait été 
obtenu par M. Mosso. | 

L'apparente contradiction qui existe entre ‘mes expé- 
riences et quelques-unes de celles de M.Mosso disparaît, 
ilme semble, après des expériences d'un autre ordre (1). 

. Les effets circulatoires des excitations périphériques 
varient: suivant les conditions où se trouve le sujet. 
Mme C..., hystérique sans crises qui fréquentait ma con- 
sultation externe de la Salpêtrière, étant en expérience, 

  

      

Fig. 38. — Modification de volume de l'avant-bras et de Ja main droite 
sous l'influence d'une excitation auditive chez un sujet qui a préala- 
blement subi une excitation olfactive. {Le tracé se lit de gauche à 
droite.) ‘ Fo : 

est soumise à une excitation par le musc qui détérmine 
une augmentation considérable du volume .de la main; 
je frappe sur le gong, ct,sous l'influence de ceite seconde 
excitation,il se produituno dépression brusquo (fig. 38): 

{) La théorie de M, Mosso,de la compensation qui existerait entre 
la cireulation cérébrale et la circulation périphérique, a contre ello
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l'excitation auditive seule produisait au contraire sur 
elleuneaugmentation comme chez tous les autres sujets. . 
Un sujet à son maximum de tension ne peut éprouver 
que des phénomènes de dépression, parce que toute ex- 
citation détermine nécessairement chez lui une décharge 
sous forme de sécrétion, de mouvement, etc. La sueur 
de sang qui a quelquefois été obtenue sous l'influence 
de la peur (Parrot) semble indiquer que même dans 
cette occurence il ya à un certain moment une augmen- 
tation de l'afflux du sang à la périphérie. | 
Toutes les émotions dépressives déterminent une dimi. 

nution de volume dans les mémbres (1); toutes les émo- 
tions excitantes ou agréables déterminent un effet 
inverse; les délires provoqués sont très instructifs à cet. 
égard et donnent des résultats très positifs qui montrent 

bien, comme je le disais précédemment, à l’appui de l'opi- 

nion de Gratiolet, que l'expression de la joie résulte d’une 

érection générale de l’organismé. Sous l'influence de.la 
joie le visage se gonfle pour ainsi dire, il se rétracte 

au contraire sous l'influence de la peur, les yeux s’ex- 

cavent (2). On a souvent remarqué que les plaies gué- 

un certainnombrede faits physiologiques.Les représentations mentales 

d'ordre érotique qui,suivant M.Mosso devraient coïncider avec un état 

d'éréthisme cérébral, s'accompagnent d'un phénomène périphérique 

qu'on ne peut pas considérer comme de l'anémie ; l'excitation pro- 

duite par la vue des aliments se traduit par des exagérations de sé- 

* crétion salivaire, gastrique, etc., etc. — L'augmentation de volume 

des organes, sous l'influence de la mise en activité de leurs centres 

cérébraux, qui me paraît démontrée, est seule capable de rendre, 

compte des modifications de circulation plus caractérisées qui amè- 

nent des exsudations sanguines (stigmales) ou séreuses {vésication, 

trülure suggestive), des gonflements localisés du sein {Dumontpal- 

lier), de la thyroïde (Luys, Bull. Soc. de biologie, 7 août 1886) qui 

accompagnent certaines représentations mentales. . , 

{} Quand l'excitation est assez forte pour déterminer l'effroi, le 

temps de réaction est plus long que pour des excitations moins fortes. 

Il y a,par conséquent, diminution de la sensibilité paralléle à la 

diminution du sang contenu dans la partie explorée. . 

( La rétraction des yeux sous l'influence de la fatigue a été attri- 
buée à la résorption de la graisse. La rapidilé avec laquelle elle se 

produit s'explique beaucoup mieux par un phénomène vasculaire. |
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rissent mieux chez les sujets qui se trouvent dans de 
bonnes conditions morales; leurs tissus se trouvent en 
effet dans de mcilleures conditions de circulation et 

‘ de nutrition (1). ‘ 
Pour l'étude des modifications dy namiques qui accom- 

_pagnent la joie et la douleur, le pléthismographe est un 
instrument bien supérieur au   

      
  

  

            

+ 

en 4 dynamographe, non seulement 
RS parce qu’il ne nécessite pas 
5381 l'intervention volontaire dusu- 
Bz2x; jet, mais parce qu'il est beau- 
358: coup plus sensible, et donne 
RÉsS des résultats nets au plus 
SÈSS grand nombre de sujets. ll m'a 
8SEs permis de vérifier la réalité de : 
Bars l'existence chez certaines som- 
25ÈE . nambules de sones idéogènes 
Résa - dont la pression provoque des 

ses. idées ou des émotions soit 
SES. gaies, soit tristes. Il est bien 
SGËE ‘certain que chez quelques su- 
EE jets les changements émo- 
$S2 ionnels ainsi provoqués par 
528 des excitations périphériques 

cel s'accompagnent de modifica- 
BE , tions. corrélatives de la circu- 
#29: j lation; ces changements sont 
288 donc réels. | 
PSE D'ailleurs, l'étude des chan- 
CE :  gements de volume des mem- 

k bres pendantle transfert etles 
oscillations consécutives produites par l'aimant nous ren. 
scignent sur le rapport qui ‘existe entre l'état de Ja 
sensibilité, de la motilité et la quantité de sang contenue 

{1) Tout plaisir accroît la vitalité, toute peine la diminue (Spencer, 
Morale évolutioniste, p. 73).



CHANGEMENT DE VOLUME DES MEMBRES | 115 

dans les membres (fig. 39). Si l’aimant est appliqué du 

côté le plus sensible et le plus fort, quand le bras cor-. 

respondant est dans l'appareil, 1l se produit tout d'abord 

une augmentation de volume; puis, au moment du 

transfert, une dépression considérable qui se reproduit 

à chaque oscillation. . © ‘©. . 
Ce rapport entre la quantité du sang contenu dans 1 

membre et l'état de sa motilité et de sa sensibilité nous 

explique bien comment une piqûre qui ne saignait pas 

quand on la faisait sur un côté anesthésié donne du sang 

quand on a fait le transfert, c’est-à-dire la dynamogénie 

avec l'aimant ou’ tout autre excitant, et comment la tem- 

pérature et la résistance électrique varient dans les 

mêmes conditions. La diminution de volume du mem- 

bre peut encore constituer un caractère objectif des pa- 

ralysies dynamiques. | Cu 
En terminant, j'indiquerai une application pratique de 

ces faits expérimentaux. Dans plusieurs circonstances, 

ai-je dit, j'ai remarqué que, lorsque le sujet était en 

proie à une émotion pénible, la tension de l'appareil 

diminuait ct restait au-dessous de la normale, tandis 

qu'au contraire cette tension s'élevait lorsque le sujet 

était dans un état mental inverse. Le pléthismographo 

peut donc révéler des manisfestations psychiques en 

dehors de toute manifestation motrice apparente; j'aipu 

me convaincre sur une aliénée du service de M. Falret 

qu'il existe des modifications cireulatoires, même lors- 

-que les hallucinations sont peu intenses. Cette explora- : 

tion peut donc être utile chez des aliénes qui dissimulent 

pour mettre en évidence des hallucinations ou des impul- 

sions, et renseigner le médecin sur le degré d'excitation 

ou de dépression, et encore pour lui montrer quelles 

influences sont le plus capables d'émouvoir le malade. 

Ces données p’uvent donc servir non seulement au 

diagnostic, mais aussi à montrer certaines indications 

thérapeutiques. 
ms
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LA SUGGESTION MENTALE 

L'existence d’une relation nécessaire entre le mouve- | 
ment et toute sensation ou toute représentation mentale, 
propre à établir que toutes les opérations psychiques 
ont nécessairement un équivalent moteur, constitue une 

notion très importante en psychologie, et cette notion 
peut être immédiatement utilisée par l'interprétation d'un 
phénomène qui a beaucoup attiré l'attention dans ces 
dernières années, je veux parler de la suggestion men- 
tale, dela communication de la pensée (1). On a remar- . 

_quê que dans certàines circonstances une personne avait 
pu comprendre la pensée d’une autre sans que cette 
dernière eût fait aucun mouvement apparent : c'est ce 
qui constitue Ie phénomène occulte de la communication 
de pensée, donton ne rend compte qu’en imaginant des 
fluides mystérieux. Or, si on peut prouver expérimenta- 
lement que la penséo n’est autre chose qu’un mouve- 
ment de la matière, qu’il ne se passe rien dans l'esprit 
qui ne se traduise à l'extérieur par des mouvements, 
des modifications de la circulation,et par conséquent des 
sécrétions ctc., par une modification générale des 
fonctions organiques, il s'ensuit qu’il est seulement né- 
-cessaire de savoir lire les signes extérieurs pour _con- 
naitre ce qui se passe dans l'esprit. ‘ 

Si nous considérons la question sous son aspect le 
182 Cf. Rev. philosophique, mars 1886, — Bull. Soc. biologie, 7 août
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plus simple, si nous étudions la « lecture de la pensée » 
en dehors de tout mouvement expressif voulu, nous 
nous apercevons vite que nous touchons de très près 
à des phénomènes qui n'ont point été dédaignés par les. 

M. Stricker principalementa, dans ces dernières 
années, insisté sur ce fait qu'il est impossible d'avoir la 
représentation mentale d'un mot ou d’une lettre sans” 
qu'il se passe un mouvement approprié dans les muscles 
qui servent à l'expression de ce mot ou.de cette lettre. 
Ce mouvement, qui constitue déjà la parole extérieure, | 
n'est pas généralement considéré comme tel, parce qu'il 
peut n'être pas perçu par l'individu sur lequel il se passe. 

. Ornous savons que certains sujets, et les hypnotiques 
en particulier, sont doués, dans certaines circonstances, : 
d'une acuité sensoriclle exagérée; de nombreuses ob- 
servations lo démontrent : il est donc possible de com- 
prendre qne ces mêmes sujets sont capables de saisir 
certains signes qui échappent à la plupart des individus. 

Je prends un exemple très grossier. Lorsque je pense 
une lettre, j'ai la sensation distincte d’un mouvement qui 

‘se passe dans ma languc; si je pense la bouche ouverte, 
ce mouvement se voit d'une facon très vague, tandis que 
les lèvres paraissent complètement immobiles. Je me 
place .en face de G.... en. somnambulisme: c'est la 

première fois que l'expérience est faite sur elle : je la 

prie seulement de me regarder. Je. reste la bouche 

entr'ouverte, et je pense successivement un certain 

nombre de lettres. G... me regarde attentivement, suit les 

mouvements des lèvres et de la langue ct, au bout de 

quelques minutes, elle prononce automatiquement. 

quelques-unes des lettres que je pense, et ello réussit 

d'autant mieux à mesure que l'expérience se prolonge. 

G... ne fait en somme que ce que font les sourds-mucts 

* qui parviennent à lire sur les lèvres; mais elle le fait 

avec une délicatesse beaucoup plus grande, puisque les 
Tr
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‘lettres ne sont pas prononcées. Cette lecture d'idées non 
exprimées par les procédés ordinaires ne diffère pas des 
faits les plus simples de suggestion mentale. 

On assiste à la reproduction du phénomène que j'ai 
. désigné sous le nom d'induction psycho-motrice, et qui 

consiste dans la reproduction automatique du mouve- 
ment que l'on voit fairé; or nous savons depuis les 

expériences de Braid que toute attitude ou tout mouve- 
ment suggère une idée corrélative ; et nous arrivons en 
fin de compte à reconnaitre que la .communication de 
pensée n'est qu'une communication de mouvements, et 

que la suggestion mentale se réduit à une suggestion 
par la mimique, phénomène beaucoup moins mystérieux 
et plus accessible à l'étude. 

Mais ce ne sont pas seulement les muscles qui jouent 
un rôle dans l'articulation, qui subissent des modifica- 
tions de tension sous l'influence des excitations exté- 
rieures ou des représentations mentales ; tous Jes: 
muscles de l'organisme prennent part à cette modifica- 
tion, comme le montrent bon nombre d'observations 
que j'ai présentées antérieurement. Il n’est pas para- 
doxal d'admettre que certains sujets doués d’une sensi- 
bilité particulière soient capables de saisir ces change- 
ments de forme. Les expériences de graphologie 
entreprises par MM. Richet, Ferrari et Héricourt, et 
que j'ai répétées avec un plein succès, constituent un 
autre procédé non moins intéressant pour montrer qu'à 
chaque état psychique correspond un état dynamique 
caractérisé par des phénomènes objectifs qu'il appartient 
à la physiologie d'étudier. - 

En outre, chaque excitation périphérique, chaque 
représentation mentale, s'accompagne non seulement 
de modifications de la motilité et de la sensibilité, mais 
encore de modifications concordantes de Ja circulation. 
Il est souvent possible de constater, par le procédé que 

| j'ai indiqué, ques par le seul fitqu une hystérique à l’état 
4
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de veille fixe son attention sur une partie de son corps, 
cette partie change de volume: le gonflement du sein 
obtenu par M. Dumontpallier par la simple fixation du : 
regard sur cet organe ne prouvo pas plus l'existence 
d'une « force neurique rayonnante » que le gonflement 
de la thyroïde obtenu par M. Luys ne prouve les proprié- 
tés congestives à distance de la substance qu’il a appro- . 
chée de sa malade : on peut soutenir que le principal 
phénomène s'est passé dans l'esprit des deux sujets qui 
ont fixé leur expectant attention, Y'un sur son sein, 
l'autre sur sa thyroïde {lexophtalmie obtenue en même 
temps peut fort bien être secondaire à la compression 
des carotides). 

._ S'il est avéré — et mes expériences n'étaient pas 
indispensables pour le prouver — que tout phénomène 
psychique s'accompagne de modifications vasculaires 
et par conséquent de modifications de couleur, de tem- 
ptrature, de sécrétion, etc., il n’est pas nécessaire de 
pousser l'hypothèse à outrance pour accepter que des 
sujets qui sont doués notoirement d'hyperexcitabilité 
sensorielle soient capables de sentir, même sans en 
avoir conscience; ces modifications thermiques ou sé- 
crétoires, etc. Je ne vois pas que la question de a 
< suggestion mentale » soit près d’être vidée; maisrien 
ne se passe dans l'esprit sans une modification de la. 
substance et personne ne peut dire à quel point ces 
modifications de substance cessent d’être saisissables ; 
aussi peut-on dire que l'étude de la suggestion mentale, 
qui comprend les recherches de nos réactions les plus 

subtiles, et la mensuration de la sensibilité différentielle 

des divers sujets eten particulier des hyperexcitables 

dans leurs divers états, ne doit pas être rejetée dans les 

sciences occultes, dans l’incognoscible; c’est une ques- 

tion de physiologio et des plus intéressantes (1). 

RO) Revue philosophique, 1886, mars. — Bull.Soc. biol., 1886, p. 499.



CHAPITRE XIX 

RAPPORTS DE L'ÉTAT PSYCHIQUE ET DE L'ÉTAT SOMATIQUE. 

Il résulte des observations qui précèdent que toutes 
les excitations périphériques, qu'elles portent sur les” 
organes de la sensibilité générale ou sur ceux de la 
sensibilité spéciale, déterminent d'abord une suractivité 
fonctionnelle, se traduisant, surtout du côté excité, par 
une augmentation de la sensibilité générale et spéciale 
et une augmentation parallèle do la force musculaire 
qui coïncident avec uno dilatation des vaisseaux péri- 
phériques se manifestant par une augmentation de 
volume des membres. Les effets de l'excitation se mani- 
festent d'abord et avec plus d'intensité sur l'organe 
excité, et ils sont, jusqu’à une certaine limite, propor- 
tionnels à l'intensité ct à la durée de l'excitation. Soit, 
par exemple, une hystérique avec hémianesthésie et 
hémiparésie prédominantes à gaucho : elle ne voit que 
le rouge de ce côté, et il ne lui manque que le violet à 
droite. On l'expose à la lumière rouge pendant quelques 
minutes : elle voit alors le violet de l'œil droit et sa sen- 
sibilité différentielle pour le rouge augmente à gauche ; 
en même temps l'acuité visuelle, le champ visuel et la 
sensibilité tégumentaire do l'œil s’accroissent ; si l'exci- 
tation est prolongée, la sensibilité des autres sens 
augmente de même, lo transfert so fait, puis les oscilla- 
tions consécutives, et en fin de compte il reste pour un 
temps une augmentation générale de la sensibilité et de la 
puissance musculaire. On peut obtenir les mêmes effets,
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mais à des degrés moindres, avec l’orangé, le vert, etc., . 
et avec les excitants des autres sens: une excitation 
modérée de l’ouic ou de l'odorat, cte., produit exacte- 
ment le même effet; de même les excitants cutanés: 
chaleur, électricité, sinapismes, métaux, aimant, ete. ; 
en somme, l’organisme fait une application de la loi de 
l'équivalence des forces en réagissant de la même 

‘ manière aux excitations par la lumière, le son, la cha- 

- leur, l'électricité, les vibrations mécaniques. Si l’excita- 
tion est trop intense, ou est prolongée suffisamment, au 

lieu d'une suractivité fonctionnelle générale, on produit 
‘ la fatigue et l'épuisement ; ainsi les excitations fortes ou 
prolongées de Ja vue, de l’ouie, du tact, etc., peuvent 

déterminer :des paralysies, des anesthésies. Toutes les 
excitations dont on se sert pour produire le sommeil 

‘ nerveux sont cäpables, à un degré moindre, de détermi- 
ner une suractivité fonctionnelle: c’est. précisément 
parce qu'elles produisent une suractivité qu’elles sont 
capables d'amener l'épuisement.’ Ces observations se 
trouvent d'accord avec celles de Vintschgau et Dielt, 
qui ont constaté que l'usage de petites quantités de vin 

diminue le temps de réaction, tandis que de fortes 
doses l’augmentent : on peut voir le même phénomène 
se reproduire sous l'influence .de doses croissantes 

‘d'éther, Bon nombre de ces phénomènes d’excitation: 
et d'épuisement que je signale chez les hystériques, 
M. Brown-Séquard les produit sur les animaux, et on 
ne la pas encore accusé do faire de la suggestion. Ces 
modifications de la sensibilité en rapport avec des modi- 
fications de la circulation, sous l'influence de tous les 

excitants périphériques et do toutes leurs représenta- 
tions mentales, rendent compte des oscillations du temps 
de réaction suivant le moment; et elles expliquent les 
différences que l’on remarque dans les différentes 

- explorations de la sensibilité chez les hystériques, dont 

l'instabilité mentale est liée à une instabilité organique. -
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Les changements de la motilité, de la sensibilité et 
de la circulation sous l'influence des excitations péri- 

‘ phériques concordent avec des phénomènes psychiques 
‘particuliers c qui avaient les premiers frappé l'attention 
des observateurs. 

On avait remarqué par exemple que la mélancolie qui 
débute par un état de malaise, de dégoût, de crainte 

. générale, se traduit par l'affaissement des traits, une 
‘tendance à l’immobilité, l’affaiblissement de Ja voix, 
une attitude déprimée, avec prédominance de flexion, 
une atténuation générale de la sensibilité, tant com- 
mune que spéciale, une diminution des fonctions orga- 
niques, une détérioration des fonctions génésiques, un 
ralentissement de la respiration et de la circulation, du 

refroidissement des extrémités, un ralentissement de la 
sécrétion de la sueur, de l'urine, du suc gastrique et 
intestinal, se traduisant par de l'inappétence et de k 
constipation, etc. Tous ces phénomènes de dépression 

physique sont en quelque sorto inséparables de la 
. dépression mentale des états mélancoliques. 

Dans l'excitation maniaque et la manie, au contraire, 
qui se caractérisent par l'exubérance des idées, exubé- 
rance telle qu’elle arrive à l'incohérence, le visage est 
vultueux et excité, le regard est d'une mobilité extrême, 
de même que le geste ; la force musculaire est plutôt 
augmentée malgré la multiplicité des mouvements qui 
n'amènent la fatigue qu'au bout d’un temps souvent fort 

‘Jong. La sensibilité est en général exaltée et on observe 
une résistance très considérable aux excitations ordi- 
nairement douloureuses. Dans les accès, la respiration 
et la circulation sont accélérées, les sécrétions sudo- 
rale, salivaire, cte., sont augmentées. Ce sont là des 

faits d'observation vulgaire sur lesquels il n'est pas 
besoin d'insister. Cette corrélation entre l'état somatiquo 

et l’état psychique est surtout saisissante chez les indi- 
vidus attoints de formes atténuées de folie cireulaire et
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‘qui sont sujets à des périodes alternantes de dépression 
et d’excitation. J'observe un malade de cette catégorie 
chez lequel les troubles de la motilité se caractérisent 
par des modifications de l'écriture. qui se rapetisse ou 
‘s'agrandit suivant qu’il est en état de dépression mélan- 
colique ou d’excitation maniaque : l’exaltation des fonc- 
tions psychiques se traduit dans cette dernière période 
par des publications littéraires auxquelles le succès ne 
fait pas toujours défaut. | 

Chez les sensitifs, qui ont surtout fait le sujet de mon 
étude, on peut retrouver les mêmes alternatives sous 
l'influence d'excitations modérées ou excessives ou du . 
défaut d’excitation. A l'exagération de la motilité, de la 
sensibilité, de l'afflux sanguin à la périphérie, corres- 
pond une exaltation psychique, qui se traduit par une 
diminution des temps de réaction en général, une 
exaltation de la mémoire et de l'imagination, etc., qui 
ne sont pas toujours susceptibles d’être mises en lumière 

, Par les procédés graphiques employés en, physiologie 
expérimentale, mais que l’on peut rendre évidents par 
Ja méthode des cas faux et des cas vrais (1). 
* L'hyperexcitabilité psychique peut être démontrée 
par le fait suivant, encore instructif à un autre point de - 
vue. Une hystérique, soumise pour la première fois à 
une expérience de ce genre, est placée en face d'une . 
personne qui ne sait rien de ce qui doit arriver mais. 
qu'on a prévenue -de penser un certain nombre de fois 
successivement une lettre. Le sujet regarde la bouche 
de l’autre personne, imite les légers mouvements qui 
s'y produisent mais met deux minutes avant de pronon- 
cer la lettre ; elle est incapable de trouver un mot entier 
répété cinquante fois mentalement par l’autre personne: 

(1) L'exaltation des phénomènes psychiques sous l'influence des 
excitants de tout ordre se manifeste surtout sur les terrains mor- 
bides: on sait quel rôle jouent dans Je développement des troubles 
morbides de l'esprit les excès de température, les traumatismes ou 
les irritations locales, les excitants diffusibles, etc. -
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Lorsqu'on a appliqué uüun.aimant à proximité du sujet, il 

répète immédiatement plusieurs mots de suite. La mêmo 

expérience est répétée avec le même succès lorsque le 

sujet est excité par le musc ou de petites doses d'alcool. 

Il se rend parfaitement compte que, sous l'influence 

directe de l'excitation, il aperçoit des mouvements 

qu'il ne voyait pas auparavant, il sent qu'illes imite 

automatiquement sans rien comprendre, puis tout à 

coup une phrase entière sort de sa bouche, même com- 

pliquée, et sans qu'il puisse y attacher aucun sens : 

Nimium ne crede dolori, par exemple: L 

Cette hypcrexcitabilité psychique nous montre que 

la lecture de la pensée non exprimée en signes du 

langage ordinaire est plus facile sous l'influence d'exci- 

tations périphériques. Co fait est. peut-être de nature 

à jeter un peu de jour sur la transmission d'états soma- 

‘tiques d’un sujet à un autre, sous l'influence de l'aimant 

qui a été recemment signalée par M. Babinski (1). 

(1) Société de psychologie physiologique, 25 octobre 1886.



CHAPITRE XX 

THÉORIE DU ROLE PATHOGÈNE DE L'ÉPUISEMEN T 

Les observations et les faits expérimentaux que nous. 
avons rapportés .sont capables d'éclairer le mode de 
production de certaines dégénérescences ; on peut 

encore, eroyons-nous, en déduire une théorie du rôlo 

pathogène de la dégénérescence. . | 
On. peut dire que la dégénérescence consiste essen- 

tiellement dans une diminution de vitalité, se traduisant 
par une atténuation générale des fonctions organiques, 
généralement avec une certaine prédominance sur un 
organe ou sur un tissu. io 
Nous avons vu que, pour modifier la perception d'une 

couleur (transformation en sa complémentaire) (1), on 
peut employer deux moyens qui réussissent également : 
1° modifier l'état vibratoire du sujet par un excitant 
physique ou mécanique, comme le diapason; 2° modifier 
mécaniquement l’excitant sensoriel en le mettant en: 
mouvement, en le faisant vibrer différemment. 

D'autre part, il faut considérer que ces modifications 

de la sensibilité par rapport aux modifications de l'état 

vibratoire du sujet ou de l’excitant sensoriel ne so. 

produisent que chez des sujets déterminés. — Or, 

comment concevoir qu’une même excitation soit Sus- 

ceptible de modifier profondément l’état vibratoire d'un 

sujet, tandis que cette modification ne se produit pas 

chez les autres, autrement qu'en reconnaissant un 

(1) La Polarisation psychique (Rev. philos., mai 1885).
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affaiblissement des vibrations moléculaires, de la vibra- 
lité propre de ce premier sujet? 
Nous avons déjà eu occasion de dire comment la 

vibratilité d'un sujet peut varier d'un moment à l’autre, 
suivant l'influence exercée sur lui par les cireumfusa ou 

‘les ingesta. Un individu quelconque peut done à un 
moment donné se rapprocher plus ou moins des dégé- 
nérés héréditaires et être plus sensible aux influences 
extérieures. 

Cette diminution de l'énergie vibratoire de certains 
sujets, ou même de tous les individus sous des influences 
variables, peut avoir une importance très considérable 

au point de vue de la pathologie générale. 
‘ On peutainsi s'expliquer comment, lorsqu'un individu 

a été déprimé par une influence accidentelle quelconque 
qui s'est traduite par une diminution de l'énergie vibra- 
toire, il ne peut se réparer que dans des conditions 
hygiéniques exceptionnéllement bien dirigées. L'atté- 
nuation de l'énergie spécifique tend à s'accentuer à cha- 
cune des générations suivantes qui dégénère, non seu- 
lement au point de vue de l'évolution de chaque organe 
en particulier, mais encore au point de vue général, et 
finit par aboutir à la stérilité. | 

D'autre part, il est important de rappeler que pour 
certaines bactéries, et pour quelques-unes au moins 
la démonstration est faite, le développement ne peut se 
faire lorsque le milieu dans lequel elles vivent est agité 
d'un mouvement suffisamment rapide:en un mot, le 
mouvement s'oppose à leur dév cloppement (P. Bert. 
Horvath (1). 

On comprend par là comment des sujets affaiblis con- 

génitalement ou.dont la vibratilité spécifique a été 
diminuéesous l'influence d'un trouble de nutrition, d'in- 

_fluences extérieures dépressives, comme les tempéra- 

(1 Bull, Socièlé de biologie, 1878, p. 38, et Mém. de la Soc. biol, 
1878, p. 33.
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‘tures excessives, les fatigues de toutes sortes, cte., 
soient plus exposés aux maladies infectieuses, les bacté- 
ries trouvant un milieu favorable dans un’ organisme 
dont la puissance vibratoiro est atténuée. 

. On peut noter d'ailleurs que lorsque l’on fait la statis-. 
tique de la mortalité d'une période comprenant une‘ 
grande épidémie comme une épidémie de choléra par 
exemple, et qu’on la compare à celle d’une période égale 
des années suivantes ou précédentes, il n’y a pas de 
différence considérable. L’épidémie n’a donc touché que. 
les sujets prédisposés. Il est certain d'ailleurs que la 
décharge nerveuse qui caractérise la peur prédispose 
aux maladies infectieuses. | 

L'intensité des vibrations moléculaires pourrait ainsi 
expliquer les immunités morbides momentanéces ou pere 
manentes. Lorsqu'une maladie infectieuse détermine une. 
réaction générale, des accidents fébriles, elle modifie par 
cela même le terrain sur lequel les micro-organismes se 
sont développés ; les conditions d'existence de ces der- . 
niers se trouvent modifiées et leur destruction s'ensuit. 
On peut ainsi se rendre compte théoriquement de l’évo- 
lution nécessairement cyclique d'un certain nombre de 
maladies infectiouses, dont la guérison pout s'effectuer 
spontanément, ct dans des délais à peu près fixes. On 
peut comprendre encore comment les modifications 

déterminées par une maladie infectieuse favorisent le 
développement d'une autre, comment les maladies inter- 
currentes ont une action différente mais souvent incon- 
testable surla marche des maladies chroniques. . . | 

Cette conception théorique, qui nous amène à con- 

sidérer l'épuisement comme la cause générale et 

spéciale des maladies. à subordonner à la dégéné- 

rescence héréditaire ou acquise la genèse de la plu- 

part des maladies, peut paraitre décevante au pre- 

mier abord: il semble en effet qu'il ne doive plus 

rester au médecin que le rèle que lui attribue Faust:
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«étudier les choses par le gros ot par le menu, et 
laisser aller comme il plaît à Dieu ». Iln’en est rien. 
cependant; le poids du passé n'écrase pas fatalement : 
tous ceux qui ont été touchés par quelque cause de 
dégénérescence; il est possible, précisément en raïson 
de la nécessité des réactions que l'on peut quelquefois 

. calculer, il est possible, dis-je, d'arrêter l’évolution 
morbide des néophytes qui n'ont pas encore revêtu les 
insignes officiels du dégénéré, et de neutraliser les 
effets des troubles accidentels.



CHAPITRE KXI 

IMPUISSANCE ET PESSIMISME. — SYMPATHIE, ANTIPATHIE, 
PITIÉ, — EXCITATION ET ÉPUISEMENT. — ABOULIE. 

J'ai déjà essayé de montrer qu’il est possible d'établir 
expérimentalement que la sensation de plaisir se résout 
dans une sensation de puissance, tandis que la sensation 
de déplaisir se confond avec la sensation d’impuissance 
(émotions sthéniques -et émotions asthéniques de 
Kant) (1) : on aime et on recherche tout ce qui ajoute 
de la force ; on haïit et on évite tout ce qui en fait perdre. 

Les sensations visuelles ou auditives les plus agréables 
sont celles qui portent à son maximum l'énergie poten- 
tielle; on peut en dire autant des sensations gustatives 
etolfactives. Il y a longtemps, d'ailleurs, que l'on à fait 
remarquer que presque toutes les substances à odeur 
désagréable sont en même temps nuisibles. Cela n'est 
pas moins vrai pour les sensations tactiles et pour les 
sensations de température. Les hystériques sont, en 

général, désagréablement impressionnées par les tem- 

pératures excessives : beaucoup craignent particulière- 

ment le froid, et on peut constater que, chez elles, la 
chaleur joue le rôle de dyÿnamogène ct d’esthésiogène. 

Sur une hystérique complètement anesthésique, il suit’ 

de chauffer une partie de la peau par l'approche d’un 

thermo-cautère rougi pour ramener la sensibilité dans 

celte partie, et si on approche un membre enticr d'une 

{l) Exner a constaté que les émotions psychiques déprimantes 

allongent le temps de réaction pour plusieurs jours. .
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source do chaleur plus intense, on peut constater, en 
même temps que le retour de Ja sensibilité, une aug- 
mentation considérable de la force dynamométrique (1). 

Lorsque la sensation de plaisir est portée à son maxi 
mum, lorsque la tension de l'énergie potentielle est 
devenue excessive, il se produit une décharge, sous 
forme de mouvements, des sécrétions, ete.; déterminant. 

un épuisement; et ce n'est pas seulement l'influx 
cérébral qui est épuisé (les excitations très vives ou 
prolongées, dit M. Vulpian, peuvent diminuer ou même 
faire disparaitre momentanément le pouvoir réflexe de 
la moelle épinière). On comprend ainsi comment telle 
excitation, agréable lorsqu'elle est modérée, peut étre 
désagréable lorsqu'elle devient excessive ou lorsqu'elle 
se prolonge (2). Il est un acte physiologique qui schéma- 
tise en quelque sorie cette succession de phénomènes : 
Amor cpilepsia brecis, disaient les anciens, non sans 
quelque raison. . D 

Les sympathies et les antipathies se réduisent aux 
mêmes phénomènes physiologiques : nous préférons, en 
général, les personnes qui offrent les attributs de la 
bonne santé ct de la vigueur, dont l'aspect extérieur 
trahit une provision d'énergie disponible, dontune partie 
pourra être utilisée à notre profit. La sympathie que 
nous avons pour les gens cxubérants de santés’'explique 

par cette simple notion que lorsqu'on a trop on'est plus 
en mesure de donner; que peut-on espérer au contraire 
d'un individu mal constitué au moral et au physique, 
incapable de se suffire à lui-même ? ‘ 

L'action: tonique des individus bien constitués est 
. utilisée dans quelques hôpitaux d'Angleterre, où l'on 

© (1) IT faut remarquer que si la chaleur est un esthésiogène, tous 
1cs autres esthésiogènes produisent une élévation de température. 

(2) Le sourire exprime la tension, le rire est une décharge, Ce n'est pas sans raison que Bain a dit que la gaieté produit une dé- 
pense de force. .
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choisit pour infirmières les plus jolies filles que l'on 

peut trouver; l'exemple est bon à suivre. a 

Le penchant que l'on éprouve quelquefois pour des 

individus mal partagés, tant au point de vue physique 

qu'au point dé vue intellectuel, n'est pas contradictoire 

à ce que nous venons de dire. D'abord parce que ces 
individus peuvent posséder, parmi de nombreux défauts, 

une qualité ou une simple particularité qui nous flatte ; 

et, en outre, parce que le contact des sujets faibles 

éveille en nous une sensation subjective de puissance :' 

être plus fort est agréable en soi. : . 

Nous aimons la représentation de la force et d'autant : 

mieux qu'elle paraît plus. susceptible . d'être utilisée à 

. notre profit. Dès qu'il devient manifeste qu'elle menace 

notre faiblesse, notre sentiment change: le maitre de- 

vient l'énnemi. Le plaisir et la douleur ne sont que la 

manifestation d'états dynamiques; et les phénomènes 

extérieurs qui les caractérisent déterminent sur ceux 

qui les observent les mèmes effets que la représentation 

de la force ou de l'épuisement: le spectacle du plaisir 

ou de la douleur augmente ou diminue notre propre ‘ 

énergie. Tant que nous n'avons pas reconnu l'impossi- 

bilité de la partager nous aimons à voir la joie des autres, 

et inversement leur douleur nous attriste; nous parti- 

cipons à l’une et à l'autre; Ut ridentibus, arrident, iüta 

Jentibus adfient humani cultus. On peut dire sans au- . 

cune métaphore que nous prenons part à la joie ou à la 

peine des autres (1); et c'est justement pour cela que :: 

nous sommes capables de faire des efforts sincères pour 

leur bonheur ou pour leur soulagement. 

La pitié et la charité qui en découle ne sont pas pures 

d'égoisme : ce sont des phénomènes physiologiques ct 

par conséquent nécessaires. La vue de la douleur con- 

stitue une peine réelle, ct on y compatit d'autant plus 

(1) On trouve dans Adam Smith (Théorie des sentiments moraux) 

des remarque fort intéressantes à ce sujet.
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que l’on peut s'en croire plus menacé. C'est à tort que 
Schopenhauer considère la charité comme unc vertu 
cardinale : son action générale est de contrarier l’évo- 
lution naturelle en permettant aux. dégénérés, aux 
improductifs, de survivre et de se reproduire; elle favo- 
rise la déchéance de l'espèce. 

La charité s’ impose actuellement comme une néces- 
sité sociale en raison de la défectueuse répartition des 
richesses; elle constitue une sorte de restitution à 

l'amiable qui témpère et arrête pour untemps les reven- 
dications. Maïs qu'elle soit publique ou privée, légale 
ou volontaire, on ne peut pas la considérer comme une 
solution du problème social: ce n'est pas en favorisant 
la survie et la multiplication des impotents que l’on peut 
restreindre la misère, mais en laissant à tous les pro- 
ductifs le moyen de se développer suivant leurs aspira- 
tions, sans avoir à subir aux dépens de leur substance 
une épargne destinée à former une partie du capital qui 
leur reste étranger ou ennemi. La misère est aussi 
inévitable que la déchéance organique; dans les sociétés 
animales, la misère et la mort prématurée n'atteignent 
presque exclusivement que les dégénérés, mais c'est 

. parce qu'elles les atteignent inévitablement que les es- 
pèces se sont conservées aves tous leurs caractères et 

toute leur vilalté. 
Les sujets affaiblis, les dégénérés, les névropathes 

sont plus soumis que les autres aux effets dynamogènes 
ou épuisants des excitations venues du dehors ;ils sont 
sans cesse dans un état d'équilibre instable, ressemblant 
à une balance folle, qu'un simple attouchement suffit à 
faire dévier dans un sens ou dans l’autre. Aussi les voit 
on soumis à la contagion des émotions et à tous les 
phénomènes d'induction psycho-motrice. Ce sont de 
mauvais accumulateurs : chez eux, l'impression actuelle 
détermine une nécessité de réaction tellement urgente 
et intense que la représentation mentale des const-
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quences de l'acte se trouve complètement effacée; et il 
enrésulte qu’ils sont capables des plus grands écarts. 

Les sujets d’une constitution robuste, au contraires 
offrent, si on peut dire, une force statique plus considé- 
rable qui leur permet de résister aussi bien à l'excitation 
qu'à l'épuisement et de ne présenter, sous l'influence 
d'un agent quelconque, que des réactions modérées (1). 
L'impassibilité est un signe de force; et les anciens 
Égyptiens la symbolisaient parfaitement en représentant 

les puissants, dieux ou rois, assis, les membres dans 
une position intermédiaire à la flexion et à l'extension, 
e regard à l'horizon, prêts à tout et émus de rien. 
Insistons un peu sur quelques phénomènes communs 

chez les instables qui offrent des manifestations d’exci-. 
lation ou de dépression sous des influences tellement 
légères qu'elles échappent le plus souvent à notre obser- 
Yation. | | L . : 

Certains dégénérés, strychnisés en quelque sorte par 
leur hérédité morbide, offrent des phénomènes spasmo- 
diques divers, mais que l'on a rapprochés avee raison; 
ce sont des mouvements spasmodiques ou tics, et des 
idées spasmodiques ou impulsions, suivies, lorsqu'elles 
sont assez intenses, d'exclamations ou d'actes impulsifs 

Plus ou moins complexes (2). D’autres sujets apparte- 
nant eux aussi à la catégorie des dégénérés présentent 
de préférence, au lieu de ces phénomènes d'excitation, 

des manifestations d'un ordre tout contraire et que l'on 
peut rattacher à l'épuisement, se produisant comme les 
premiers en dehors de toute lésion organique connuC 
du système nerveux: ce sont des paralysies dites psy- 

{1} Henle suppose que chez les individus robustes il existe une 
ne stimulation intérne antérieurement aux excitations externes 
onicité), . | 

(2) Gilles de la Tourette, Étude sur une affection nerveuse carac- 
lérisée par de l'incoordinalion motrice, accompagnée d'écholalie et 

de coprolalie (Archi. de neurologie;n 96, 1885). — Guinon, Sur la ma: 
ladie dés lics convulaifs (Rev. de méd., 1836): 

8
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chiques, caractérisées par l'impossibilité d'exécuter un . 
mouvement, bien que le sujet se croie capable dans une . 
certaine mesure de vouloir le faire, et des aboulies ca- 
ractérisées par l'impossibilité absolue de vouloir exé- 
cuter un mouvement donné. . 
‘Ces aboulies etces paralysies peuvent être rapprochées 

au même titre queles mouvements et les idées spasmo- 
diques. L'aboulie est un état faible de la paralysie, tout. 
comme l'idée spasmodique est un état faible du spasme 
moteur : lorsque l’idée spasmodique est très intense, 
l'acte impulsif qui en est la conséquence est instantané, 
le temps de l’idée et le temps de l'acte se confondent, il 
devient impossible de distinguer l’un de l’autre,.le sujet 
n'a pas conscience d'avoir eu l’idée du mouvement 
avant de l'accomplir; de même, lorsque l’aboulie est à 
son maximum d'intensité, elle équivaut à une paralysie 
psychique systématisée, et il est impossible de l'en dis-. 
tinguer. Supposons un aboulique qui tout d'abord a 
éprouvé une certaine difficulté à vouloir prendre une 
plume pour écrire, et qui peu à peu en est arrivé à être 

incapable de le faire, mème lorsqu'une voix étrangère . 

lui affirme avec instance que ses muscles sont parfaite- 
ment en état d'exécuter le mouvement. Par quels carac- 
tères distinguera-t-on son impotence d’une paralysie par 
suggestion, d'une paralysie psychique des mouvements 
adaptés de l'écriture ? Par quels caractères même la dis. 
tinguera-t-on d'une agraphie par lésion cérébrale locali- 
sée? Par la marche des accidents et les phénomènes con 
comitants, mais non point par la forme du trouble local 

Donc, dans les trois cas, ce trouble doit reconnaitre 

une cause analogue par sa nature ou par son siège. 
L’analogie qui “existe entre l'aboulie et la paralysie 
systématisée peut être mise en lumière par des expé- 
ricnces de suggestion chez des hypnotiques (1). 

(1). J'ai déjà communiqué quelques-unes de ces expériences à M. le 
docteur Langle, qui les a utilisées dans sa thèso inaugurale (De
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Si à un sujet de ce genre nous. inculquons l'idée de 
faire des mouvements alternatifs de flexion et d’exten- 
sion du pouce droit, nous le voyons effectuer cet acte 
automatiquement et sans interruption, jusqu’à ce que 
survienne une excitation périphérique capable de pro- 
duire ce qu'on appelle l’inhibition, une forte constriction 
du bras gauche par exemple. Si nous lui demandons 
alors de faire le mouvement qu'ilexécutait tout à l'heure 
le sujet déclare qu’il sent qu'il est capable de faire ce 
mouvement, qu’il voudrait bien le faire, mais que quel- 

. que chose l'en empêche; le fait est que Jon ne peut 
obtenir ce mouvement, bien que l'on puisse faire saisir 
un objet quelconque avec force, bien que l'on puisse 
obtenir un mouvement complexe, comprenant le mouve- 
ment impossible à exécuter isolément. 

Si au lieu d'inhiber cette impulsion on provoque 
directement par suggestion la paralysie du même 
mouvement, le sujet se trouve dans un état très analogue, 
ilrépond qu’il ne sait pas, qu’il ne .peut pas faire ce 
mouvement. L'ordre se rétablit lorsqu'on a répété un 
‘certain nombre de fois que le mouvement est possible. 
On peut ‘dire que le même phénomène se produit chez 
tel aboulique, qui est incapable de vouloir passer une 
porte, mais qui arrive à lo faire lorsqu'une personne 

étrangère lui a affirmé avec autorité qu'il est capable 
de passer. Dans les deux cas, il est nécessaire de ren- 

forcer l'image motrice pour obtenir le mouvement. Dans 

l'impulsion et dans Île spasme au contraire, l'image 

motrice est tellement intense que l'acte s’accomplit 

d'une manière explosive, sans que le sujet ait le temps 

de se sentir vouloir. 

‘Je rappelleraii ici quelques expériences (1) qui peuvent 

l'action d ‘arrét ou inhibition dans les phénomènes psychiques, 1836, 

Paris). — Cf. Reoue philos. 1886, juillet. 

{t) Ch. Féré. Note sur un cas d'amaurose hystér o- -traumatique 

(Bull, Soc. de biol., p. 179, 195).
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servir à établir la relation qui existe entre la paralÿsie 
dite psychique ct la soi-disant inhibition : Sur certains 
sujets il est possible de déterminer des paralysies de 
ce genre en appliquant un diapason en vibration sur 
une zone dynamogène, céphalique ou autre. On pourrait 
croire quo la vibration du diapason a ce qu'on est 
convenu d'appeler une action d'arrêt : mais si on y 
regarde de plus près, on s'aperçoit qu’il s’agit d’un 
phénomène plus complexe, en apparence du moins. En 
elfet, si avant de pratiquer l'excitation avec le diapason 
on place dans la main du sujet le récepteur d’un 

‘ dynamographe, et qu'on lui fasse serrer l'instrument 
au moment de l'excitation, on voit qu'il y a une exagé- 
ration très considérable de l'énergie de la contraction 
volontaire. On enregistre une secousse très haute, 
beaucoup plus haute que les contractions normales, et 
immédiatement après les contractions s'affaiblissent 
dans des proportions considérables ; et l'expérience 
est complète au bout de quelques secondes, c’est- 
à-dire qu'on a une paralysie absolue. Par consé- 

. quent, il y a un phénomène qui précède la paralysie, 
_et c’est une exagération de la puissance motrice, ce 

qui peut faire présumer que cette paralysie est en 
somme une paralysie par épuisement (1). Lorsque 
l'excitation est très forte, l'épuisement est très rapide ‘ 
et la dépression seule peut étre constatée; ce qui ne 
modifie pas, il me semble, ia nature du phénomène. On 
voit bien sur les figures 41 et 42 que l'effort soutenu dont 
la durée normale à été déterminée (fig. 40) devient 
d'autant plus considérable et d'autant moins prolongé 
qu'il à été produit sous l'influence de l'excitation déter- 
minée par des vibrations plus étendues. 

(1) Quelques chiffres aideront à fixer les idées : Un sujet donne 
au dynamomitre, à l'état normal, une pression de 16 à 18, avec la 
main droite. J’applique le diapason en ul sur sa région pariétale 
gauche : à l'instant de l'application, la pression monte à 37; j'appli- 
que l'ut®,la pression atteint 46.
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Si, sans aucune excitation, je fais répéter coup sur . 
coup des pressions jusqu’à épuisement, “la première 
pression donne en moyenne une courbe de un cent., et 
le sujet ne s'arrête qu après .une demi-minute, etil à 
fait vingt-trois pressions qui vont s’affaiblissant, | 

Dans une autre expérience, où le diapason en uff est: 
appliqué sur la zone céphalique, les deux . premières 
courbes ont deux centimètres de hauteur, mais la des- 

  

      

Fig. 40. —Effort soutenu normal (Le tracé se lit de droite À gauche.) 

cente est très rapide, l'épuisement est complet au bout 
de douze secondes ct'il n’y a eu que sept pressions. 
Dans une troisième expérience, où l’ut5 à été remplacé 

par l'uf?, la première pression donne une courbe do 
3. centimètres de haueur; mais l'épuisement ost . 
complet au bout de cinq secondes, 2 après quatre pres- 
sions seulement. 

Ces expériences, susceptibles d'étrovariées (1), peuvent 
jeter un certain jour sur la nature des soi-disant phéno- 
mènes d'arrêt; elles nous montrent que l'épuisement . 

arrive d'autant plus rapidement que l'excitation a été 
plus forte et la dynamogénie plus intense. Elles nous 
font encore constater que les différentes excitations qui 
déterminent le sommeil hypnotique provoquent tout 
d'abord une décharge musculaire générale (fig. 43) à la- 
quelle correspond une augmentation momentanée de. 

: l'afiux sanguin à la périphérie (fig. 44) qui permet de 

() Bull. Soc. de biol , 1886, p.195, 220. 
. g*
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rapprocher ce sommeil naturel en faisant intervenir la? 
fatigue dans sa production. Elles nous conduisent enfin 
à interpréter aussi par l'épuisement tous les phéno- 
mènes dits d'arrêt qui se manifestent à la suite du choc 
nerveux, soit physique, soit moral. 

  

    _J { 1. 

à. Fig. 41. — Effort soutenu sous l'influence d'un diapason en ue n 

  

Quelques expériences montrent que l'effort volontaire 
s'épuise d'autant plus vite que l'excitation a été plus forte 
et a déterminé tout d'abord des contractions plus éner- 

  

      

Fig. 4?. — Effort soutenu sous l'influence de l'excitation u à A du dia ason 
. en UF, (Le tracé se lit de droite à gauche.) : ? 

giques. Nous avons vu, par exemple, qu’à la suite d'une 
excitation par le diapason d'u? les contractions étaient 
plus fortes qu'après une excitation de même durée avec
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€ diapason en ut5, mais que ces contractions 5 'épuisaient 
plus vite. L'étude de l'effort soutenu nous ; donne dos 
résultats ‘analo- 
gues: ainsi, soitla 
durée normale de . 

ÿ 

une pression .ma- . 

  

20° secondes ‘avec 

xima de 2; ona,. 

sous l'influence du : 

diapason “en «ti, 
un effort d'une du- 

rée de *% secondes 

avec une pression 
maxima de 35, et, 

sous l'influence du | 
diapason en ut?; | 
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un effort. d’une du- 
.rée de 3 secondes 
seulementavec une 
pression maxima. 
de: 45. : Et il faut 
remarquer ‘ que, 

‘dans te derniercas, 
la contraction aun . 
caractère plus ex- | 
plosif, la ligne d'as- à 
cension est pres-. 
que verticale. En \ 
somme, plus l'exci- : 
tation est forte plus la contraction est énergique, mais 
moins elle dure et plus l'épuisement est considérable (?) 

(D J'ai montré à la Société de biologie, sur une série de tracés, 
qu'avec les autres procédés de production du sommeil hypnotique 

{pression sur les zones hyÿpnogènes, pression sur les globes ocu- 
laires, etc.) il est possible d' enregistrer Le même phénomène d'excita- 
tion préalable. 

.… ®@ Comparer ces expériences à celles qui ont été signalées déjà 

PP. 39 et suiv.) et qui ont été faites sur un autre sujet, 
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Les récentes observations de M. Charcot, en particu- 
‘lier, ont bion mis en lumière que chèz les hystériques 

il suffit d'un choc léger pour déterminer uno paralysie 
plus ou moins limitée. . On peut, chez les hystériques, 
produire expérimentalement ces paralysies, par un choc 
portant soit sur le membre (Charcot), soit sur une 
région du crâne, variable pour chaque suict, mais répon- 
  

    
Fig. 4%, — Modincauon du volume dé 1avant-bras eL ue ja Main AU MO- 
ment de la production de. la catalepsie. (Le tracé se lit de gauche 
à droite.) 

dant en général à la région dite psycho-motrice du côté 
opposé. C'est aux chocs sur les zones craniennes que 

j'ai eu recours dans mes expériences. Il suffit quelque- 
fois d'un coup sec ave un petit marteau garni de caout. 
chouc pour produire une monoplégie complète du bras, 

. par exemple. . L 

Je crois qu ‘il ne s'agit pas là d’une paralysie par sug- 
gestion, ni d’une action d'arrêt. En effet, si avant e 
choc je dispose dans la main droite du sujet la poignée 
du dynamographe, de telle façon qu’elle soit seulement 
maintenue sans pression, je vois qu'entre le choc et la 
résolution musculaire du membre, il s'est produit une 
forte secousse, dont la pesée peut être de plus de moitié 
supérieure à celle que le sujet peut fournir volontaire 
ment. Il n’a eu d'ailleurs aucune conscience de la con- 
traction qui s'est produite dans sa main, et qui, dans 
bon nombre do cas, s'étend à la jambe du méme côté.
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Si,au lieu de provoquer la paralysie par un choc brus- 
que et relativement violent, on la produit par une série , 
de petits coups. successifs, on constate, comme on le 
voit sur ces tracés, que chaque coup. de marteau déter-. 
mine une secousse de moins en moins forte, jusqu’à ce 
que la paralysie devienne complète dans le membre, qui 
perd la'sensibilité en même temps que la motilité. La . 
courbe nous présente une légère tension permanente 
surmontée de sommets aigus, de hauteur décroissante, 
puis une chute complète, et le tracé pléthismographique 
concordeavec le tracé dy namographique sous l'influence 

. des même chocs. 
Cet enregistrement du phénomène démontre, mieux- 

qu'on ne l'a fait jusqu’à présent, il me semble, qu'il ne : | 
s'agit pas, dâns ces paralysies, d’un phénomène d'arrêt, : 
mais bien plutôt d'un épuisement consécutif aux réac- -: 
tions déterminées par une excitation trop forte ou trop T 
prolongée. L 

Un bon nombre d'auteurs qui ‘ont étudié l'hÿ pnotisme “.. 
ont admis que cette forme de sommeil était due à l'inhi- | 
bition, tout comme les paralysies par choc. 

On sait que le sommeil hypnotique peut être déterminé 
par toutes sortes d’excitations sensorielles,. visuelles, : 
auditives, olfactives, etc., pourvu qu'elles soient suffi- 

samment intenses ou prolongées. Or, j'ai eu occasion : 
d'exposer à plusieurs reprises que le premier effet de 
toutes ces excitations sensorielles était une exagération " 

&énéralisée de la motilité. On pouvait donc se demander : 
si le sommeil provoqué par ces agents n'était pas en : 
effet do l'épuisement de linux cérébral. - 

En employant le même dispositif expérimental que 
précédemment, on peut constater qu'entre l'excitation 
(tam-tam, pression d’une zon6 hypnogène et même des 
globes oculaires, etc.), et le sommeil, il se produit une 
décharge motrice. Immédiatement après le coup de” 
tam-tam ou de la pression de la zone hypnogène, il se .
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produit un mouvement de flexion des doigts qui déter- 
mine une pression très intense du dynamomètre, pres- 
sion qui se maintient plus ou moins suivant les sujets ; 
et ce mouvement est généralisé à tous les muscles du 

corps, et il s’est reproduit chez tous les sujets que j'ai 
eus à ma disposition. L'excitation met en jeu une activité 
qui's'épuise: c’est là un phénomène plus facilement 
‘saisissable qu'un arrêt pur et simple sans usure ni-trans- 
formation de forcé... 

Ces faits semblent de nature à faire comprendre com- 
ment une excitation violente, soit traumatique, soit 

- psychique, détermine une décharge nérveuse à laquelle 
succèdent les phénomènes d'épuisement plus ou moins 
limités: paralysies, ancsthésies, amnésies, dépressions 

‘ psychiques, sommeil hyÿpnotique, ete. L'agent irritant . 
produit en somme la même succession de. phénomènes 
que les lésions à décharge de M. Hughlings Jackson : 
un phénomène convulsif, qui peut passer inapereu, ét 
une paralysie par épuisement, d'autant plus intense que 
l'excitation a été plus forte. | . 

On peut comprendre ainsi qu'il existé des lésions à 
décharges périphériques, dont l'irritation. détermine 
‘tantôt des phénomènes prédominants d’excitation, tantôt 
des phénomènes ‘prédominants de dépression, suivant 
la durée ou l'intensité de l’irritation. C'est ainsi que 
certaines zones cutanées ou viscérales sont tantôt Spas- 
mogènes, tantôt spasmofrénatrices. 

H faut remarquer que très fréquemment les phéno- 
:Mènes d’excitation et d'épuisement se présentent chezle 
même sujet, dont l'aspect choque par son instabilité et 
sa variabilité pour ainsi dire infinie. Il est mème vrai- 
semblable que cette alternance ëèst ‘constante, mais 
quelquefois une des phases passe inaperçue: Chez quel- 
ques-uns la moindre influence détermine des change- 
ments à vue. 

Les exemples de dynamogénie et d'épuisement que
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nous avons cités précédemment établissent nettement 
que rien ne saurait être négligé dans la recherche des 
modifications somatiques qui sont capables de produire 
ces phénomènes. Aussi bien chez les aliénés que chez. 
les hÿpnotiques, et probablement chez tout le monde à 
un degré plus ou moins atténué, l’exagération de la per- 
sonnalité entraine en général des sentiments de bien- 
veillance et d'optimisme ; la dépression s'accompagne, 
au contraire, de sentiments de malveillance et de pes- 

* simisme. Sur certains sujets, on peut établir avec la 
plus grande netteté que l'état de satisfaction s’accom- 
pagne d’une exagération de la puissance motrice, tandis 
que l'état de dépression coïncide £vec une atténuation 

‘de la force musculaire, exagération et atténuation me- 
surables au dynamomètre, qui peut montrer une diffé- 
rence de moitié entre les deux états. 

On peut dire que les individus bien portants, offrant . 
‘ une tension potentielle maxima, sont sans ‘cesse en: 
mesure d'ajouter une partie d'eux-mêmes àätout ce qu'il 
s'agit d'apprécier ; tandis que les dégénérés, affaiblis 
autant au point de vue physique qu'au point de vue 
psychique, sont toujours en déficit en quelque sorte, ils 

ne peuvent qu emprunter, et apprécient tout au- -dessous 

de sa valeur. - 
Il suflit d’un jour de maladie pour pouvoir observer 

sur soi-même ces différences d'appréciation corrélatives 
à l'état somatique (1). 

C'est à tort que Dumont @ affirme que le plaisir etla 
douleur ne sont pas des phénomènes réels et qu'ils cor- 

{t) Si l'influence du, physique sur le moral est certain, celle du 
moral sur le physique”ne l'est pas moins, dit-on ; en réalité les deux 
ordres de phénomènes ne sont pas dépendants l'un de l'autre, ils sont 

connexes. On a souvent remarqué que les sujets qui à la suite de 
chocs chirurgicaux, ou dans le cours de maladics graves, ontcon- 
servé un « bon moral», guérissent mieux que les autres: ils guéris. 
sent mieux parce qu'ils sont moins malades, la supériorité de leur 

"état dynamique est prouvée précisément par leur bonne humeur, 
12) Dumont, Théorie scientifique de la sensibilité, p. 81.
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respondent au changement et non à l'état. Les faits que 
nous avons rapportés indiquent bien que le plaisir et la 

. douleur correspondent à des états dynamiques en plus 
ou en moins. ‘ É 

. Les phénomènes qui accompagnent l'effort sont peut- 
-être aussi capables de jeter quelque lumière. sur le 
processus dela douleur. L’effort en effet consiste d'abord 
en une tension générale de tous les muscles qui précède 
l'orientation de l'énergie. Dans tout effort nous voyons 
les muscles du visage se contracter ct donner tout 
d'abord à la physionomie une expression de force ; 
puis, à mesure que la tension augmente, on se rap- 
proche de plus en-plus de l'expression de la douleur : 
cette expression est parfaite dans l'effort désespéré et 
impuissant, comme chez. Laocoon. Il n’est pas rare de 
voir chez les individus qui se livrent continuellement 
à un travail pénible une attitude et une expression de : 
souffrance des plus manifestes, 
Nous allons rapporter maintenant quelques exemples 

de soi-disant inhibition d'un autre ordre, qui nous servi- 
ront à compléter notre démonstration. 

Des excitations périphériques peu intenses sont capa- 
bles, avons-nous vu, de déterminer des phénomènes dits 
d'arrêt sur la sensibilité et la motilité normales chez 
certains sujets.” . : 

Si sur des hystériques hémianesthésiques on immobi- 
lise mêmeimparfaitementles doigts,la main etl'avant-bras 
d'un côté avec une bande élastique, enroulét autour 
du membre et modérément serrée; il se produit, comme; 
nous l’avons vu (p.100), un importante modification de 
la sensibilité dans tout le côté du cor 
Mais dans l’état somnambulique les phénomènes d'in- 
(1) C'est un fait bien connu d'ailleurs que la compression par la bande d'Esmarch détermine chez les sujets normaux un certain degré d'anesthésie. En outre, cette compression favorise l'action des anesthésiques locaux (Chandalux, Lyon médical, 15 nov: 1885). 
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hibition sont encoro plus facilement obtenus, et leur 
influence est plus manifeste sur les états faibles que sur 

* les états forts : ainsi un état hallucinatoire est plus faci- 
lement modifié qu'une sensation réelle ; un ‘acte suggéré 

: Plus facilement qu'un: acte spontané. 

G... cst en somnambulisme; on lui suggère la yue 
d’un rat blancau coin de la cheminée. Elle a peur. On 
lui serre le bras gauche ; la peur cesse, ‘elle ne voit plus 
le rat. On lâche : l'attitude craintive reparait.. On la 
familiarise avec l'animal. Elle finit par. le prendre sur 
les genoux. Chaque fois qu'on lui serre :le. bras, elle 
cherche le rat qu’elle ne trouve plus, mais qui reparait 
sitôt que la compression cesse. | 

D'ailleurs, dans les délires des fièvres où les sensa- 
tions subjectives semblent n’avoir qu’une assez. faible 
intensité, il suffit souvent pour faire cessor une halluci- 

‘ nation auditive, visuelle ou autre, de parler au malade, 
de lui serrer la main, de lui presser le front, etc. Dans 

les délires vésaniques, l'action d'arrêt s'obtient moins 
facilement ; touiefois, il suffit souvent que l'aliéné se 
livre à un acte quelconque pour que l’hallucination soit 
suspendue ; les hallucinations de l'ouic cessent en géné. , 

ral lorsque le sujet parle, ° 
Citons maintenant quelques faits d'inhibition d'actes. 
On donne à C... en somnambulisme une demi-douzaino” 

de morceaux de papier en lui enjoignant de les plier en 
quatre ; elle commence sa besogne. On lui comprime 
simplement la cuisse gauche. Elle s’arrèête. Si on lui 
demande pourquoi : « Je ne sais pas, répond-clle, 
quelque chose me pousse à plier ces morceaux de papier, 
mais quelque chose de plus fort m'en empêche. » Si l'on 

" - cesse la compression, clle reprend automatiquement 
Son travail. 

Cette sorte de faits d'inhibition est susceptible d'une 
interprétation plus complexe que celle que nous avons 
donnée précédemment. Il peut y avoir. non scule- 

9
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ment épuisement, mais interférence, c'est-à-dire que 
l'excitation nouvelle amène une certaine décharge de 
mouvement ; mais en outre elle modifie la forme de la 

‘réaction, étant différente de la première excitation à la 
fois par sa nature etpar son siège. 

Lorsqu’ une excitation quelconque est portée sur une 
partie si limitée que ce soit du corps, il en résulte, grâce 

‘à la continuité du protoplasma, une modification univer- 
selle de l’état vibratoire et de la sensibilité du sujet. : 
Toute excitation, toute représentation mentale fait vibrer 
à l'unisson le système nerveux tout entier et il en résulte : 

un état dynamique spécial. Quand des rayons rouges 
. impressionnent notre œil, tout notre corps voit rouge, 

comme le montrent les réactions dynamométriques ; 
lorsque nous prononçons un mot tous nos muscles ont 
une tension appropriée ; ilen est de même dans toutes 
les émotions ; c'est un fait que j'ai déjà rappelé précé- 
demment. Une nouvelle excitation qui ne s'additionne pas 
à la première modifie nécessairement la réaction qui en 
était résultée et tendà diminuer l'intensité delasensation. 

On peut citer des exemples propres à montrer qu’une 
idée ou une volitionpeuvent disparaître, soit par épuise- 
ment, soit par interférence. C’est un fait bien connu que 
certains dégénérés, dits aliénés héréditaires,après avoir 
poursuivi une idée avec une énergie extraordinaire pen- 
dant des années, deviennent incapables, lorsque toutes 
les difficultés ont été aplanies, de saisir l’objet de leurs 
longues convoitises : ils ont trop voulu, ils ne peuvent 

° plus vouloir. Plus souvent les idées et les volitions dis- : 
paraissent par interférence ; tant que nous n'avons pas 
accompli l'acte dont elles sont la représentation mentale, 
nous n'épuisons pas nos idées, nous les chassons en en 
évoquant d’autres. 
L'effet de l'inhibition est souvent définitif, Sic on a sug- 

géré à B... la vuc d’un oiseau et qu’on la soumette à une 
excitation cutanée un peu forte, l'hallucination _dispa-
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rait ] pour ne plus se reproduire quand l'excitation cesse. 
Lorsqu'il s'agit d'une impulsion motrice, il en est de 
même. Je lui suggère de plier des papiers : elle se met 
à l'œuvre ; je lui serre fortement le genou gauche, elle 
s'arrête, et non seulement elle ne peut vouloir plier les 

. papiers, mais'au bout d’un instant elle les jette avec une 
expression do dégoût et refuse de les ramasser. Lors- 
qu'on lui demande l'explication de cet acte, elle répond: 

. «de ne sais pas, ils me déplaisent. » 
Ce dernier mot mérite d'être relevé, car il trahit le | 

comméncement d’une idée délirante qui se- développe 
consécutivement à l'impuissance d'agir. On voit le même 

‘ phénomène so produire chez certains épileptiques qui 
.cherchent à expliquer un acte impulsif dont ils n’ont 

d'ailleurs aucun souvenir (1); il se reproduit encore à la 
suite des impulsions provoquées chez les somnambules. 

En compagnie de M..., qui est entré ce jour-là pour 
la première fois à la Salpêtrière, nous faisons des expé- 
riences d'hypnotisme sur une nommée C... hystéro- 
épileptique du service de M. Charcot. La malade est en 
état de somnambulisme procoqué. Je lui donne l'ordre 
de poignarder à son réveil M..., avec la lame de-carton 
que nous lui mettons dans la main. Sitôt réveillée, elle 
se précipite sur sa victime etla frappe dans la région 
précordiale ; M... feint de tomber. Je demande alors au 
sujet pourquoi elle à tuë cet homme ; elle le regarde 
fixement un instant, puis, frappée sans doute par la 
physionomie égrillarde de M... avec une expression 
farouche : .« C’est un vieux cochon, ila voulu me faire 

des saletés. » 
Mais revenons. aux expériences relatives à la soi- 

disant inhibition. 
X... est en somnambulisme; je ui enlève : son fichu 

de laine ‘que je pose sur le dossier de mon fauteuil, et 

(tt) Ch. Féré.. Note pour servir à l'histoire des actes ‘impulsifs . 

des épileptiques (Revue de médecine, 1885, p. 131).
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je lui suggère qu’elle est incapable de le prendre et de 
le remettre sur ses épaules. Je la réveille, elle cherche 
son fichu, dit qu’elle a froid'aux épaules, ct elle se lève 

vivement pour prendre son vêtement; mais. sa main 
s'arrête au moment de le’saisir, et elle se rassoit brus- 
quement. Je lui demande pourquoi elle .ne prend’ pas ” 
son vêtement. « Il me dégoûte, » dit-elle. Je prends lo 
fichu, je m'approche d'elle, et je lui.offre de le mettre 
moi-même sur ses épaules, lui expliquant qu il n'a rien 
de dégoûtant, qu'il est fort propre,: même à. peu .près 
neuf: elle se recule avec ‘unc éipression d'angoisse. Je 
m'assois en plaçant le fichu sur mes genoux et je me 
mets à écrire; M. s’assoit à sa place, et, au. bout de 

quélques minutes, dit'spontanément : « J'ai froid aux 
épaules, je voudrais prendre mon fichu, je.nc sais ce 

* qui m'arrête ; il me semble de laine grossière, . d'une 

vilaine coulcur détecinte ; il me. dégoûte,' je serais inca- 

pable de le toucher. » Le fait est que ‘quand je fais mine 
de le jeter. sur elle, elle se précipite :vers la porte avec 
une expression de terreur, elle se .raidit, et je crois 
qu'il est temps de la plonger en léthargie pour. éviter oi 
une attaque d’hystéric. 

Cette expérience .est intéressante en ce: ‘qu elle nous 
montre ‘une accentuation: de l'interprétation délirante | 
qui se greffe sur. l'impossibilité d'agir :.tout renard trop 
petit pour atteindre les raisins en arrive nécessairement 
à dire : « Ils sont trop verts ».° : ,: ot : 

Cette interprétation intervient chez les hypnotiques, 
soit qu'il s'agisse. d’un acte exécuté .en conséquence de 
la représentation mentale trop.intense d'un mouvement 
(idée. spasmodique,. impulsion irrésistible), soit qu’il 
s'agisse d’une inertie résultant d'une représentation 
motrice insuffisante (le non-savoir, le non-vouloir, le 
non-pouvoir sont en réalité des équivalents de la para— 
lÿsic psÿchique d'un mouvement adapté). Mais il faut 

remarquer que ces phénomènes d'excitation et de
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dépression, que l'on développe expérimentalement chez 

les hypnotiques, existent à l’état habituel chez les dégé- 

nérés dont nous avons signalé l'instabilité; il faut par 

conséquent s’attendre à voir se développer chez eux, à 

propos des mêmes activités ou des mêmes inerties, les 

mêmes interprétations délirantes. C’est en effet ce quo 

l'observation confirme. Le 

Citons encore une expérience. C... est on somnambu- 

lisme ; je détache une de ses boucles d'oreilles que je 

place dans le tiroir d’une table. Ce tiroir s'ouvre au 

moyen d’un bouton articulé en fer.J'affirme à C...qu’elle 

est incapable d'ouvrir le tiroir, parce qu’elle ne peut pas ‘ 

saisir le bouton. Réveil'ée, elle s'inquiète de son bijou, 

. vout le reprendre, et elle se précipite sur le bouton du 

tiroir ; mais elle ne fait que le toucher et se recule avec 

un mouvement d'épouvante. Elle reproduit plusieurs. 

fois sa tentative, elle ne fait que toucher le bouton, 

qu'elle lâche aussitôt. Je lui demande pourquoi elle ne’ 

tire pas le bouton qu'elle vient de toucher; elle recom-— ” 

mence sa tentative : « On dirait un glacon, je frissonne 

de tout lo corps dès que je le touche. » Elle recommence : 

encore, et dit: « Ce n’est pas étonnant, c'est du fer. » Je 

lui présento un compas d'épaisseur en fer ; elle essaye : 

de‘le prendre, elle lo'lâche aussitôt: « Vous voyez 

dit-elle, c'est aussi froid que le bouton, je ne puis pas 

le tenir. » : oo Lo. 

Dans cctte expérience, nous voyons. l'interprétation 

délirante s’accentuer encore avec une tendance à la 

généralisation. Nous en arrivons à la reproduction 

expérimentale du délire du toucher qui se rencontre 

souvent chez les sujets attcints.de folie du doûte : et les 

‘faits de ce genre semblent même indiquer, soit dit en 

passant, que dans quelques cas au moins le délire du 

toucher fait partie de l’évolution de la folie du doutc ct : 

cnestla conséquence; ils. viennent donc à l'appui de 

l'opinion de M. Legrand du Saulle sur ce point. ‘
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Ce n’est pas avec des arguments qu’on peut combattre 
le pessimisme, mais bien plutôt par la divulgation des 
‘bonnes conditions de l’hÿgiène physique et morale, ct 
de l’économie privée et publique (1). 

:(?) J'ai insisté plus haut (p. 25 en note) et dans ce chapitre sur le 
rôle dans l'épuisement dans la production des paralysies motrices. 

-. 11 y a longtemps que Claude Bernard a mis en lumière l'influence de 
cette même condition sur l’affaiblissement et l'abolition de la sensi- 
bilité (Leçons sur la physiologie et la pathologie du Syslème nerveux, 
t. I, pp. 37 et suiv.),



CHAPITRE XXIL 

EFFORT ET DOULEUR. — LES NUISIBLES. 

Le bonheur individuel et le bonheur collectif, disions- 
. nous, se résument dans l'accumulation de la force. Cette 
accumulation a, en effet, pour résultat l'abondance des 

choses utiles et, par conséquent, une plus grande facilité . 

de les obtenir. Il est de toute évidence que l'éloignement 
des nécessités matérielles facilite le développement 
intellectuel; or, le développement intellectuel est un 

nouvel élément de production. Une machine qui metà .. 

contribution les forces de la nature, la pression atmos- 
phérique, . la chaleur solaire, l'élasticité des gaz, cte., 
constitue un profit puisqu'elle substitue le travail gratuit 
de la nature au travail humain qui reste disponible: elle 
favorise par conséquent un nouveau développement in- 
tellectuel qui prépare de nouveaux progrès de l'adapta- 
tion (1). : . 
Chaque progrès a pour effet l'augmentation des ma-. 

{1} Toutefois il faut bien reconnaître que les services de la ma- 
chine restent nuls ou négatifs tant que la répartition de leurs pro- 
duits reste défectueuse. « Jusqu'à présent dit J.S. Mill, les machines 
n'ont pas diminué d’une heure le travail d’un seul être humain, » 
C'est à cause de cette répartition défectueuse qu'on à pu dire que 
non seulement l'industrie ne détruit pas le paupérisme maïs qu'elle 
l'accroit (Proudhon, Stuart Mill, Karl Marx,etc );,les machines en effet 
exigent la prolongation du travail, le travail de nuit, et elles per- 
mettent de se passer des habilctés auxquelles on peut substituer 
non seulement des ouvriers grossiers, mais des femmes et des en- 
fants. Ce n'est pas sans raison qu'on a accusé la grande industrie” 
d'avoir augmenté le nombre des prolétaires et de les avoir réduits à . 
un emploi de pure exécution aux dépens de leur développement 
physique et intellectuel. 

gx
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tières à satisfaction, dont le prix s’abaisse graduellement, : . 
et tend vers la gratuité et par conséquent vers la com= 
munauté. C'est un fait bien établi que plus le capital 
augmente, plus l'intérêt diminue, et par conséquent 

* plus le concours qu’il prête'au travail tend à être gratuit; 
c'est-à-dire que le travail actuel est de plus en plus 
exonéré par le travail ancien. Ce qui revient à dire que . 
le travait de chacun profite à tous et dans tous les . 
temps (1). | —— 

Inversement, on peut dire que toute destruction d’une 
chose utile à l’homme est préjudiciable à tous les 
hommes jusqu'à la dissolution du monde. 
‘Il est certain que siles hommes n'avaient jamais eu. 

pour objectif que la production ‘et la conservation des 
. choses indispensables à la vie, elles en seraient venues 

à être tellement abondantes, que leur valeur d'échange 
serait à pou près nulle, c'est-à-dire qu'elles seraient 
très approximativement communes, chacun conservant. 

la propriété de son travail. Mais il y avait un obstacle à 
ce résultat. Pi _ 

Tout cffort nécessitant un dégagement d'énergie po- 
tentielle produit nécessairement une sensation pénible: 
or on fait tout pour éviter la douleur et par conséquent 
l'effort. Mais on no peut vivre sans les produits do 

l'effort, on en est donc réduit à chercher à profiter. de 
l'effort des autres, soit par la force, soit par la ruse, 
‘Pour obtenir en fin de compte un privilège permanent 
qui. se manifeste sous forme d'esclavage, de mono-. 
pole, etc. La physiologie de l'effort contient pour ainsi 
dire un germo antisocial : la société est, en effet, basée 
sur l'échange d'efforts utiles, ct elle ne peut subsister si 
chacun évite l'effort. Or il faut remarquer que l'effort 
nécessaire pour un résultat donné est d'autant plus pé- 
nible que celui qui doit le produire est plus faible. Les 
dégénérés, qui sont déjà douloureux dans toute leur . 

(1) Cf. Bastiat, les Deux devises (IIarmonies économiques).
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* substance à l’état de repos,sentent encore bien plutôt la 
douleur de l'effort, ils sont donc les premiers | à chercher 
à profiter de l'effort d'autrui. 

Par la division du travail, nous arrivons à à produire 
avec moins de peine plus d'effet utile ; mais la division. 
du travail n’est pas indéfiniment bienfaisante; Adam 
Smith en a signalé le premier les inconvénients : les 
organes qui ne servent pas se détériorent et.s’atro- 

‘ phient. La spécialisation peut donc devenir à lalongue 
un procédé de dégénérescence ; et il n’est pas sûr que 
l'instruction des masses que préconisait le grand écono- 
miste puisse servir de remède efficace. 

Si l'utilité commune est la base de toute justice et de 
toute vertu, la vertu doit consister dans la production 
et dans la conservation de la force. Il n’y a qu'une 
vertu cardinale : l'énergie, so manifestant par la pro- , 

duction sous toutes ses formes et par la modération des 
besoins d’excitation et des désirs qui se traduit par. la : 

” sobriété relative à tous les appétits. Le vice est tout ce 
- qui détruit, depuis l'oisiveté passive jusqu ’aux appétits 

les plus monstrueux. | 

.Si nous aimons et admirons ceux qui poussent l'oubli 

d'eux-mêmes jusqu’à mettre une grande partie du pro- 

duit de leur travail à-la masse, ce n'est pas en consé- . 

‘quence d’une conception métaphysique du beau; c’est : 

plus simplement parce que nous avons une conscience 
_vague qu’il nous reste quelque chose de leur sacrifice. . 

Par le seul fait qu'il vit, tout homme consomme 
une certaine quantité de matières utiles, et ilestnuisible 

à toute l'espèce s’il ne concourt pas matériellement ou . 

intellectuellement à la production ou à la répartition des 

matières à satisfaction : l'oisiveté n’est pas plus légitime 

que l'incendie ; ne rien faire ou brûler, ou consommer 

en superfluité, amène nécessairement un retard dans 

l'accumulation des choses utiles et par conséquent dans 
l'adaptation progressive. C'est le droit constitutionnel à
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l'oisiveté qui a perdu les républiques grecques et ro-. 
maine. D © ‘ ‘ : 

D'après Wallace, l'homme à pu cesser de se préoc- 
cuper de nouvelles adaptations corporelles quand son. 
développement mental a été suffisant pour compenser . 
les avantages physiques. On pourrait peut-être soutenir 
que c'est parce qu’il était devenu incapable de nouvelles 
adaptations physiques qu’il s’est préoccupé d’adapta- 
tions intellectuelles. Mais ces adaptations intellectuelles 
sont des causes de dégénérescence en faisant négliger 
les exercices physiques indispensables, et en multipliant 

- les besoins. L'exagération de la production due aux pro- 
grès de l'industrie n’a pas seulement pour effet de favo- 
riser de nouvelles adaptations intellectuelles, elle favo- 
rise aussi lo développement du luxe, de l'oisiveté et de 
certains vices qui lui sont intimement liés. D'autre part, 
la division du travail amène par un autre-procédé la dé- 
chéance organique qui entraîne des incapacités de pro- 
duction d'où procèdent la misère et ses deux satellites 
fidèles, le crime et la maladie (1). _ 
Nous avons épuisé les adaptations physiques, les’ 

adaptations intellectuelles sont-elles inépuisables? L'his- 
toire nous montre que le développement intellectuel des 
peuples ne peut se faire que lentement ; ils ont besoin 
d'incuber la civilisation, si on peut dire : les Espagnols, 
les Gaulois, les Bretons, se sont civilisés dans le même 

ordre qu'ils ont été conquis par les Romains. Les peu- 
ples du nouveau monde qui ont subi de trop près lo 
contact des Européens ont souvent succombé à uno 
adaptation trop rapide. D'autre part, le développement 
considérable de la criminalité, de l'aliénation mentale et 

() «Il est plusieurs genres de vices, dit Ch. Comte, dont le prin- 
cipal effet est de produire la misère pour celui qui les a contractés. 
Uneinstitution qui a pour objet de mettre à l'abri de la misère 
toute sorte de personnes, sans distinction des causes qui l'ont pro- 
duite, a donc pour résultat d'encourager tous les vices qui condui. 
sent À la pauvreté. » (Bastiat, t. 1, p. 492.) . .
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des dégénérescences organiques en général semblent 
indiquer que, même chez les peuples les mieux préparés, 
l'adaptation n’est pas indéfinie, et qu’il est difficile d'ad- 
mettre avec Condorcet et bon nombre de sociolagistes 
contemporains que l'humanité doive suivre une marche 
indéfiniment progressive, -Nous n'avons guère de 
bonnes raisons d'accepter l'espérance de voir apparaître | 
la race angélique prévue par Spencer. Lorsqu'un peuple 
a acquis le maximum de prospérité et de civilisation, on 
le voit présenter le caractère le plus objectif de la dé- 
gradation organique, l'infécondité ; c’est le défaut de 
citoyens qui a causé la perte des républiques antiques, : 
et les aristocraties modernes se sont montrées tout aussi 
incapables de se maintenir par la reproduction. E 

L'infécondité est le signe le plus grossier de la dégéné- 
rescence ; mais elle est précédée et accompagnée de 

dégradations organiques quise manifestent soit par l'in- 
capacité de travail, par les maladies diverses, soit par-les 
besoins d’excitations nouvelles, qui sont les causes do 
déperdition de forces (luxe, etc.). 

. Ces déperditions de fofce qui se manifestent à la 
limite du développement de la civilisation peuvent légi- 
timer la loi de Malthus d'après laquelle à une certaine 
période d'évolution la population s "accroît plus vite que 
les moyens de subsistance. ‘ 

On peut soutenir que cette loi ne s'applique qu'à la 
période décadente de l’évolution des peuples, alors que 
la communauté doit subvenir aux besoins de nombreux 
improductifs. Carey et Bastiat ont admis, contrairement 
à Malthus, que les moyens de subsistance s'accroissent 

plus et plus viteque la population; et il n’est pas douteux 
qu'ils aient raison lorsqu'on ne considère que les 
périodes ascensionnelles de civilisation (1). 

(1) En France la dépopulation paraît surtout manifeste dans les 
départements où l'ivrognerie et la criminalité sont le plus répandues. 
On en a déduit que le célibat et l'infécondité voulue étaient les causes
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La vie ne s'entretient qu'au moyen d'échanges conti- 

nuels et Whateloy n'a fait qu'uneapplication de la physio-. 
logie à la science sociale en disant que l'homme est: 
« un animal qui échange ». Tout être improduclif qui 
n’a rien à donner en échange de ce qu'il recçoitest un 
obstacle au développement et au. maintien de l'état 
social : c'est un nuisible. . | _ 
| Les nuisibles, criminels ou décadents de tout ordre, 
doivent être considérés comme les déchets de l'adapta- 
tion, comme les invalides de la civilisation. Ils ne doivent 
provoquer ni haine ni colère, mais la société doit, si 
elle ne veut pas voir ‘précipiter sa propre décadence, 
se prémunir contre eux et les mettre hors d'état de 
nuire. . , LL : 

Il ne faut pas se laisser aller au sentimentalisme, la 
protection excessive des nuisibles qui ne peuvent que 
dégénérer est une cause de souffrance pour l'humanité 
tout entière. ee _ 

« Le principe de la fraternité, dit Louis Blanc, est celui ” 
qui, regardant comme solidaires les membres de la 
grande famille, tend à organiser un jour les sociétés, 
œuvres de l’homme, sur le modèle du corps humain, 

œuvre de Dieu. « Les inventeurs de systèmes sociaux 
qui reposent sur cette base ignoront que le corps humain 
no survit que lorsque tous ses organes sont bien con- . 
stitués et en pleine vigueur; si l’un deux a subiune : 
détérioration quelconque, l’ensemble en souffre et sou- 
vent la mort s'ensuit. Lorsqu'une partie du corps est 
le siège d’une dégénérescence profonde, la guérison ne 
se fait en général qu’à la suite d’une élimination de la 
partie malade. Il n'ÿ a pas dans ce processus de base 
physiologique pour le principe de la fraternité comme 

de l'ivrognerié et du crime. Mais crime, ivrognerie, goût antisocial du 
célibat, stérilité, sont des phénomènes de dégénérescence communs 
à la plupart des races latines qui autrefois se répandaient sur tout 
l'univers et aujourd'hui sont les moins fécondes.
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on Je comprend quelquefois. 11 n'y à pas d'appui naturel 
pour les revendications du droit à l'assistance, de l'éga-. 
lité des salaires, cte., qui constitueraient des primes aux : : 
dégénérés et aux incapables. A moins de « changer la 

. nature humaine » comme J.-J. Rousseau le demandait 
au législateur, il est impossible de faire accepter la 

: solidarité sans réserve dans une société dont un cer- 
tain nombre. de membres sont improductifs ou des- 
tructeurs. : | 

: Le but à atteindre est donc de diminuer autant que 
possible le nombre des nuisibles. 

On peut y tendre à la fois en opposant un obstacle à 
leur activité malfaisante et en restreignant leur repro- 
duction. | 

La première indication à remplir serait de ne point 
favoriser leurs manifestations. Mais que voyons-nous ? 
Pendant de longs siècles on à regardé les aliénés. 
comme des criminels et on les a traités en conséquence; 
aujourd’hui au contraire on en vient à considérer les 

criminels comme des malades, et dès que l'on peut 
reconnaître un caractère morbide à: l'acte nuisible ou 
à celui qui l'a accompli, on en arrive à l'excuser ct 
non seulement à’ le laisser impuni, mais encore à 
abandonner toute chance d'en empêcher la reproduc- 

tion. Plusieurs drames judiciaires récents ont mis . 
en lumière cette tendance générale à abandonner la 
défensive “non seulement: contre. les manifestations 
évidemment morbides, mais même contre ce que 
l'on à appelé les « impulsions passionnelles ». Si la. 
société se croit dans l'obligation de laisser les nuisibles 
circuler et agir suivant leurs instincts pervers, elle 

devrait au moins se porter garante des préjudices qu'ils 
peuvent causer : on ne peut admettre qu'un dégénéré 

nait pas à supporter les conséquences du dommage 
qu’il cause et que sa victime soit tenue d’encourir la 
responsabilité matérielle du crime ou du délit. Protéger
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: indéfiniment les nuisibles contre les productifs, n'est-ce 
. pas courir à la banqueroute sociale? « Il ne convient 
pas de prendre, dit Jésus à la chananéenno:e pain des : 

: enfants pour le jeter aux chiens. » 
. ‘ Un jour on s'aperçut que les crimes commis sous l’in- 
fluence de l'ivresse se multipliaient dans des proportions * 
effrayantes, et qu'il y avait péril; uno loi vint punir . 

l'ivresse publique ; l'ivresse ne doit pas servir d’excuse 
‘au criminel. La responsabilité cependant continue à être 
nulle pour les criminels atteints d’imbécillité, de dé- : 
mence ou de fureur. On me permettra de faire remar- 
quer une contradiction. 

L'ivresse s'accompagne de troubles mentaux que l'on 
peut considérer comme une folie toxique transitoire 
plus ou moins volontaire : celui qui est pris publique- 

. ment en flagrant délit de cette folie toxique aiguë est 
puni; mais la folie toxique plus durable qui résulte de 
l'alcoolisme chronique, mais la folie toxique suraiguë 
(delirium tremens) qui.résulte d'excès alcooliques dans 
le cours de l'alcoolisme chronique entraînent Mrrespon- 

sabilité du criminel. 
Cette contradiction flagrante indique au moins que le 

législateur a soupçonné qu’il r'est pas bon de protéger 
indéfiniment le crime sous prétexte do dégénérescence, 
quelle soit d'origine toxique ou autre, et qu’il pourrait 
être juste, d'une manière générale,de défendre la société 
contre les actes nuisibles, abstraction faite de l'état 

- mental de leurs auteurs. - 

- Le principe de l'égalité des peines pour les coupables 
des mêmes crimes, posé par Beccaria, a été accueilli 
avec un assentiment unanime et on serait mal venu au- 
jourd’hui à contester «.que les peines des personnes du 
plus haut rang doivent être les mêmes que celles du 
dernier des citoyens ». Pourtant on tend à créer ‘une 
immunité de faveur pour une catégorie d'individus qui 
ne se distinguent que par leur dégradation physique ct
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intellectuelle, pour une aristocratie névropathique à à la- 
quelle il devient permis de voler.et de tuer impunément 
jusque dans le temple de la’ justice. C’est fouler aux 
pieds non seulement le principe de l'égalité des cou- 
pables, mais encore‘un autre principe, non moins res 
pectable, celui de l'égalité des victimes. 

‘C'est la fonction de protection qui est la fonction essen- : 
tielle de tout gouvernement, dit-on. Croit-on qu’elle est 
remplie quand ona protégé la partie la plus dégénérée de 
la population contre la plus vivace et la plus féconde ? ? On 
peut discuter la légitimité du droit de punir ; le droit 
d'être protégé quand on a rempli toutes ses obligations : 
sociales estindiscutable. Nous aurons à revenir sur cette 
question qui ne peut pas ètre traitée incidemment. 

Mais ce'n'est pas seulement en limitant autant quo 
possible l’action des nuisibles par l’infiexibilité de laloi 
que l’on peut ralentir les progrès de la dégénérescence, 
c’est surtout en s’opposant s’il se peut à leur repro- 
duction. Or comment arriver à ce résultat? Il n'ya 
aucune loi sur laquelle on puisse s'appuyer pour inter- 
dire les unions entre dégénérés, eton ne peut même pas 
supposer une loi semblable, car qui serait en mesure de 
décider à quel degré de dégénérescence il faut s'arrêter ? 
Le seul moyen qui puisse être tenté est d’instruire le . 
public, de lui apprendre par tous les moyens, comme une 
notion denécessité urgente, leslois fatales de l’hérédité et 

de la dégénérescence, de sorte que les moins atteints 

sachent se mettre en garde. Il ne faut pas laisser s’ac- 

créditer cette erreur qu’une infusion de sang nouveau 

peut faire remonter à une famille l'échelle de la dégéné- 

rescence : à ces croisements, les races déchues ne ga- 

gnent pas ce que les bonnes perdent. Il faut que le faible 

périsse, telle est la loi fatale. C’est en la craignant et. 

non point en cherchant à la tourner, que l’on peut es-. 

pérer de maintenir l'espèce dans des conditions favo- 

rables d'adaptation.
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L'évolution de l’univers est nécessairement harmo- 
- nique ; s’il est vrai. que ‘des modifications cosmiques 
doivent s'accomplir, telles qu’un jour des êtres humains 
soient incapables de vivre sur ce globe, il est vraisem- 
blable que l’homme, après une série d'adaptations suc- 
cessives, aura suffisamment dégénéré pour que sa 
disparition puisse se faire graduellement et sans se- 

| cousse. Nul ne peut avoir la prétention de s'opposer ni 
à ces modifications cosmiques ni à leurs conséquences ; 

‘ mais ce qu’on peut espérer c’est que de bonnes mesures 
d'hygiène et la divulgation des lois de l’hérédité morbide 
ct des causes de déchéance organique permettent de 
prolonger l'adaptation, en rendant la vie meilleure pour : 
un plus grand nombre d'individus. 
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